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AVERTISSEMENT.

i O R S Q U E je me fuis décidé à faire ce

Mémoire, mon intention a été de mettre

tous mes Concitoyens en état de juger

par eux-mêmes les moyens qu'ils avoient

à prendre pour fe mettre à l'abri des

ravages de la variole; & voulant être

lu par tous
,
je m'étois propofé de ren-

fermer dans deux feuilles d'impreffion ,

au plus , l'expofition de toutes les véri-

tés qu'il me paroiffoit intéreffant qu'ils

connurent; mais j'avois à combattre des

opinions accréditées par- des Auteurs

dignes d'eftime, adoptées par des Mé-

decins pour lefquels j'ai beaucoup d'at-

tachement ? & je me fuis cru obligé

d'entrer dans toutes les difcuffions ca-

pables de faire fentir les motifs que

j'avois de penfer différemment de ces

Confrères. Mon ouvrage , groffi fous ma
ai)
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plume , efl: devenu affez volumineux

pour en rendre la lefture peu attrayante

pour la plupart de ceux que je defirois

avoir pour lefteurs.

En réfléchiffant à cet inconvénient,

j'ai cru que je pourrois y parer en quel-

que forte 3 en donnant ici une notice

des différentes Parties de ce Mémoire,

au moyen de laquelle chacun pourra

porter fon attention fur les articles qui

intérefferont fa curiofité.

A l'Exorde , dans lequel j'expofe mon

objet & mon plan, fuccèdent trois Par-

ties diftinâes, dont la première efl: eon-

facrée à apprécier le projet de l'extir-

pation de la variole; je m'occupe dans

la féconde des moyens de diminuer les

dangers de cette maladie ; & j'expofe

dans la troisième les motifs qui doivent,

à ce qu'il me femble , décider à adopter
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celui de ces moyens qui m'a paru mériter

la préférence.

Je confidère dans la première Partie

le projet de l'extirpation du côté de

fa poffibilité phyfîque , & de celui de

fa poffibilité morale; je prouve dans les

quarante - deux premiers paragraphes,

qu'il n'eft pas rigoureufement démontré

que la variole n'ait pas d'autre caufe

que la contagion , & qu'il eft certain

que l'air fe charge de miafmes vario-

liques
,
qu'ainfi l'on peut douter de la

poffibilité phyfîque du projet que j'exa*

mine.

Comme j'ai appuyé mes raifonnemens

de beaucoup de difcuffions phyfiques &
médicinales , ceux qui pourroient en

être rebutés pourront parler de l'exorde

au quarante-troifième paragraphe.

C'efl: par celui-ci que commence
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l'examen de la poffibilité morale d'exé-

cuter le projet de l'extirpation de la

variole; j'expofe fucceffivement les mo-

tifs qui me font regarder cette exécu-

tion comme moralement impoiïible; ils

confiftentdansrémunération desmoyens

imaginés par les auteurs de ce projet 9

& dans les raifons morales qui me dé-

terminent à les regarder comme impra-

ticables; je penfe que le defir de con-

noître la vérité doit engager à lire cette

feftion de la première Partie»

Les deux moyens imaginés pour affoi-

bîir les dangers de la variole , la coha-

bitation & l'inoculation , font fucceffi-

vement le fujet des deux feftions de la

féconde Partie. Comme , dans l'une &
dans l'autre ? je me fuis vu forcé d'em-

ployer beaucoup de détails & de termes

médicinofux pour prouver que l'inocu-
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lation eft préférable à la cohabitation
,

ceux de mes lefteurs qui ne font pas

familiers avec ces détails & Ces termes,

pourront fe borner à la leâure de la

troisième partie , après avoir lu le Para-

graphe CXII qui contient le réfumé des

motifs qui me décident à profcrire la

cohabitation, comme un moyen infidèle

& dangereux de donner la variole , & à

lui préférer l'inoculation.

Quant à la troifième Partie , comme

elle ne xenferme que la folution de

quelques objeâions faites contre l'ino-

culation, & qu'un précis des motifs qui

doivent faire adopter cette découverte,

elle me paroît devoir être lue en entier.

Si cette leâure peut donner à l'ino-

culation les partifans qu'elle mérite ; fi

celle du Mémoire entier peut fur-tout

ramener à l'opinion que je crois la
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bonne , ceux de mes Confrères dont

le fuffrage me flatteroit le plus 5 j'aurai

atteint le but que je me fuis propofé ;

mais fi le contraire arrive, je n'en accu-

lerai que la foibleffe de mes efforts , 8c

n'en eftimerai pas moins ceux que je

n'aurai pu convaincre.

ERRATA.
Pag* 86, lig. 3 , mette^dans laparenthèfeCXYK & CXX.
Pag. ii2, lig. dern. d'Olonde , d'Ouglas ; life^ Dolonde,

Douglas.

Pag. 126» lig. 19 j menue; llfe^ mince.

MÉMOIRE



MÉ MOIRE
SUR

LES MOYENS A EMPLOYER
pour s'oppofer aux ravages

DE LA VARIOLE.

%J N célèbre écrivain, dont le cœur apathique

fut inacceffible aux fentimens mêmes de l'ami-

tié (/) , s'efl permis de dire que s'il tenoit

toutes les vérités dans fa main , il fe garderoit

bien de l'ouvrir. Cette maxime peut être ap-

plaudie par les Egoïftes &c les diriger dans leur

conduite , mais elle doit révolter tout homme
« " —

—

,

i "*' ii

(/) M. de Foatenelk,
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qui ,

jouiflant des avantages de la fociété, ne

méconnoit pas les obligations qu'il a contrac-

tées en y entrant.

Il eft, peut-être, des vérités dont la lumière

fatigueroit des yeux incapables d'en fupporter

l'éclat , mais il en eil sûrement dont la con-

noiiTance eft d'une û grande importance
, que

les publier eu un devoir, les taire ou les dé-

guiier , un crime.

De ce nombre font toutes les vérités phy-

siques capables d'améliorer le fort des hommes

ck de diminuer la fomme des maux auxquels

ils font en proie.

J'ai déjà cherché à préfenter à mes Conci-

toyens quelques-unes de ces vérités impor-

tantes : mon patriotifme me détermine à leur

adrefTer encore quelques réflexions, fur un fujet

qu'ils ont le plus grand intérêt de connoître ,

furies moyens de s'oppofer aux ravages de la

variole.

Cette cruelle maladie épargne à peine un

centième des habitans des contrées où elle a

commencé à fe montrer (2), elle en fait périr

(2)Van Swieten, p. 1 du cinquième vol. de fes Com-
mentaires furies Aphor. deBoerhaave, dit: Vix mille»

Jîmum ah hoc morho immunem manere wtâ vitâ ; à peine

un millième.
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au moins le dixième (3) ,elle en mutile ou

défigure une partie , & la grandeur des dan-

gers qui l'accompagnent , la fréquence des

ravages qu'elle fait, ont engagé depuis plufieurs

fîècles à la recherche des moyens capables de

prévenir ceux-ci <k de diminuer ceux-là.

Les Arabes, qui les premiers écrivirent fur

cette maladie, fupposèrent que tous les hom-

mes receloient dans leur fein un germe parti-

culier qui les réduiloit à la dure nécefîité de

l'avoir une fois en la vie ; cette opinion ad-

mife prefque univerfelîement jufque de nos

jours, n'a été abandonnée généralement que

depuis, quelques années; & d'après cette idée
,

on a fait plufieurs tentatives pour affranchir

les hommes de l'efpèce de tribut qu'ils pa-

roifToient forcés de payer par une éruption

variolique , ck l'on s'eft, attaché à détruire çç

germe prétendu. Le chevalier Digby, ima-

ginant qu'il étoit le produit du fang arrêté dans

(3) On a vu des circonflances où il mouroit un ma-

lade fur quatre ; prefque tous les calculs portent ce

nombre à un fur cinq, fur fix ou fur fept. A Cnenove

,

viilage près de Dijon, en 1776 il en mourut un fur

huit. Il y a des circonflances où le nombre des morts

efl à peine d'un fur quatorze. Le nombre dix eft un

terme moyen qu'on ne peut fufpeder.

Aij
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le cordon ombilical après la ligature de ce

cordon , crut qu'on y réuffiroit en vidant ce

fane avec exactitude avant de faire cette li-

gature.

Ce confeil a été renouvelé de nos jours (4)

& préfenté comme une découverte , mais l'ex-

périence a démontré l'inutilité de ce moyen ,

fondé fur une fuppofition gratuite (3), & je ne

m'arrêterai pas à faire fentir le peu de con-

fiance qu'il mérite.

( 4) Une fage-femme de Saxe Ta propofé comme

une découverte, en 1765. Voy% Gazette falut. année

1765 ,n°2.

Un Juif de Pozen , dans fon Difcours de réception

au doctorat en Médecine à Bunzen en Pologne , re-

commande à cet effet non-feulement d'épuifer le cor-

don ombilical de fang, mais encore de le faupoudrer

de fel , & prétend que cette pratique, ordonnée par la

loi de Moïfe & abandonnée, empêchoit les anciens

Juifs d'avoir cette maladie» Même Gaz. année 1772 ,

11° 51.

M. Selchow, D. M. à Meldfor en Suderditmufchen,

confeille la pratique de Digby.

(j) Plufieurs accoucheurs, pour aflurer la vie de

l'enfant , lauTent couler beaucoup de fang du cordon

ombiiical avant de le lier ; un de notre ville, M. Hoin
,

m'a affuré que plufieurs de ceux
,
pour lefquels il avoit

pris cette précaution f n'en ont pas moins eu la variole»



MÉMOIRE. 5

Je crois ne devoir pas plus m'occupcr à exa-

miner fî, comme l'efpéroit Boerhaave , il ed

pofïible de s'oppofer à l'éruption variolique

par des remèdes qui modifieroient nos hu-

meurs de manière à détruire leur difpofition

à éprouver le mouvement inteftin qui produit

cette éruption.

Ce grand homme penfoit qu'on pourroit

trouver ce préfervatif dans l'ufage de quelques

préparations du mercure & de l'antimoine (6}*

L'effet de quelques-unes de ces préparations ,

dans le traitement de cette maladie , donne à

l'idée de Boerhaave bien de la vraifemblan*

ce (7); mais l'expérience n'a point réalifé, juf-

qu'à préfent, les efpérances qu'une autorité d'un
1 1 "" ' 1

1

1 m ,

(6) Aphorifme 1392. s

(7) Les poudres, employées par les Suttons dans le

traitement de la variole inoculée , ne font que des pré-

parations d'antimoine. Dymfdale recommande aufîï

dans ce cas-là & dans les, varioles fpont3nées , des

préparations du même genre , & il réfulte de leur ufage

une diminution du nombre des puftules. M. Gomard
recommande les purgatifs , dans tous les temps de la

maladie , comme un moyen sûr de diminuer l'éruption

fans danger ;& j'ai éprouvé que, dans des varioles

continentes de l'efpèce la plus fâcheufe > les déjections

foilicitées par les préparations antimoniales produi-

foient les effets les plus fatisfaifans.

A iij

.
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aufîi grand poids avoit fait concevoir, Se je me
bornerai , avec ce célèbre médecin , à faire des

vœux pour la découverte de cet important pro-

phylactique.

Mais on a propofé de s'arTranchir des craintes

légitimes qu'infpire la variole par l'extirpation

de cette maladie, d'en arToiblir <k d'en annihi-

ler, pour ainfi dire , les dangers en courant en

quelque forte au devant d'elle. Les moyens

imaginés pour s'aflurer cet avantage , le projet

dont l'exécution paroît capable d'extirper la

variole , font les objets fur lefqueis je vais fixer

l'attention de mes lecteurs. Mon dexTein eft

d'apprécier celui-ci , de déterminer le degré

de confiance que ceux-là méritent. Quel que

foit le fuccès de mes efforts
, j'aurai rempli les

obligations que m'impofent ma qualité de mé«

decin & celle de citoyen.
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2

PREMIÈRE PARTIE.

PROJET DE L'EXTIRPATION

DE LA VARIOLE.

I.JLe projet de l'extirpation de la variole, pro*

pofé depuis long-temps en France (£) & en An-

gleterre
(£ ) , a été préfenté de la manière la

plus féduifante par MM. Béer (/o), Raft (//),

i » i

(8) Claude Chauvet fit imprimer en i6io 3 àAvignon,

un ouvrage fous le titre de la ChaJJe- Vérole des petits

er.fans; & Chriftophe Cachet en donna un à Toul en

1617, intitulé : Le vrai & feul Préfervatïf de la petite-

vérole.

(p) M. Monro , dans fon Mémoire fur l'état de l'Ino-

culation en Ecofle envoyé à la Faculté de Médecine

de Paris, dit qu'on a propofé ^.depuis long-temps ce

moyen en Angleterre & en Ecoile , & donne les mo-
tifs qui ont empêché de l'admettre.

( 10) Frédéric Gottlif Béer foutint en 1762, à Leip»

fick, une thèfe, de Variolarum extirpatione injîtioni fuhfi

tituendâ.

( //) Dans un Mémoire lu en 1763 , à l'Académie

de Lyon.

A iv



8 MÉMOIRE.
Richard (/a), Le Camus (/j) ck Paulet (14).

IL II confifte à fe garantir de la contagion

variolique, foit immédiate , foit médiate, en

interdifant toute communication des perfonnes

faines avec les varioles, en prévenant tout

contact fufpecl: , tant de ceux qui auront donné

des foins aux malades , que des chofes que

ceux-ci auront touchées.

III. Mais s'il n'en
1
pas certain que l'extirpa-

tion propofée foit phyiiquement pofîîble, fi

Ton peut démontrer que , même en admettant

cette poiîibilité , l'on ne peut pas efpérer de

réufTir à l'opérer parce qu'il eu moralement

împofîibîe d'en exécuter le projet; croira-t-on

qu'il puiiTe remplir les vues refpeétables des

favans qui l'ont imaginé ?

a 1
i . « 1 1 1

1

1 t

(12) Dans une thèfe foutenue en 1764, à Mont-

pellier, fous la préfidence de M. Venel , de Variolarurn.

txtïrpatione , unà cum ïnjîtione infiituendâ,

(/j) Dans un Mémoire imprimé en 1767, àParis 9

6c qui a pour titre , Projet d'anéantir la Variole,

(14) Dans fon Hiftoire de îa petite-vérole 3 impri-

mée à Paris en 1768; dans îe Mémoire qui fait fuite

de cette Hiftoire ; dans l'Avis au Peuple fur fon plu$

grand intérêt, imprimé à Paris en 1769; enfin dans

l'ouvrage qu'il a intitulé, le feul Prêfirvatif de la Petite*

Vérole , imprimé à Paris en 1770.
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IV. Ces Citoyens eftimables appuient la

poflibilité phyfique de l'extirpation de la va-

riole , fur l'origine étrangère de cette maladie

& fur la nature de la caufe qui la produit parmi

nous. Ils difent, la variole ejl étrangère à nos

climats , elle ne s'y entretient que par la con-

tagion , aucune autre caufe phyfique ne peut la

faire naître ; & , comme Vair ne fe charge pas de,

miafmes varioliques , comme en fe garantiffant

de la contagion , on fe met a Vabri de l
y

influence

de cette caufe , il ejl phyflquement pofjible d'ex-

tirper la variole,

V. Ce raifbnnement feroit très concluant,
1

û tous les principes qui lui fervent de bafe

étoient incontestables; mais, iî parmi ces prin-

cipes il en en1 qu'on peut regarder comme vrais,

il en eft auffi qui , à ce qu'il me femble , ne

peuvent être admis fans reitriction ; il en eft

même que l'expérience force à défavouer.

VI. Plufieurs favans diftingués ont prétendu,

que la variole a une origine commune à toutes

les autres maladies
,
qu'elle s'eft montrée de

tout temps ( i5 ) & que les médecins Grecs

l'ont connue ck décrite.

(r?) C'étoit le fentiment deRhazis,de Diemerbroeck^

de Willis , de Frédéric Hoffmann, de Violante , & ao-
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VIT. On pourroit encore préfumer, cTaprès

quelques pafTages de nos plus anciens hifto-

riens (/(^) ,
qu'elle n'en

1
point nouvelle en Eu-

rope, puisqu'il en réfulte qu'elle a paru en

France & en Italie long- temps avant le mo-
ment où, fuivant le fentiment le plus général ,

elle a pu y être apportée ( ij ) ; mais , comme

îamment de Jean Godefroi de Haè'n 3 dans fa DifTer-

tation imprimée à Breilaw, en 1751? fous le titre de

Wariolarum ratio expofita 3 &c.

(16) Ces hiftoriens, dont M.Paulet a rapporté les

paffages pag. 78 & fuiv. du Tome I de fon Kifloire

de la Petite-Vérole, font Marius , évêque d'Avranches

,

& Grégoire deTours. Le premier dit : Hoc anno(en
5 70)

marius validus cum profulvio ventris & varïola , Jtaliam

Galliamque valdè afflixit. L'autre : Magna, eo anno (582)

lues in -populo fuit vaîetudine variez , malignœ, cumpuf*

iulis & vejîcis quœ multum populum affecerunt morte,

(17) C'eft à l'année 572 qu'on fixe l'époque de la

première apparition de la variole , & ce n'eft que dans

le feptième iiècle que les Sarafins firent des incurfions

fur les terres de l'Empire Romain , en Afie & en Afri-

que. Leur invafion en Efpagne & en France , n'a eu

lieu que dans le huitième. L'intérieur des Gaules n'avoit

point de commerce avec l'Ethiopie & l'Afrique, dans

le fixième. Une maladie qui y parut en ce fiècle

,

ne pouvoit donc pas y avoir été apportée de ces

régions*
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Freînd (/#), Méad (/51), Van Swieten (20)

ck une infinité d'autres auteurs , ont démontré

que les partifans de l'opinion relative à l'an-

cienneté de la variole Te font fait illufion , &
que cette maladie étoit réellement inconnue

à Hippocrate , à Celfe , à Galien & à tous

ceux qui ont écrit avant le feptième fîècle.

Comme les defcriptions , données par nos an-

ciens hiftoriens , ne font point allez exactes

pour ne lairTer aucun doute
,
j'admettrai , avec

les partifans de l'extirpation de la variole
, que

cette maladie eft étrangère à nos climats.

VIIÎ. Je ferois encore de leur avis fur le

fécond de leurs principes , s'ils s'étoient bornés

à dire, la variole ejl contagieufe ; car cette vé-

rité de fait efl tellement évidente
,
que per-

sonne ne peut fe refufer à la reconnoître. Je

me vois obligé de fufpendre au moins mon ju-

gement, lorfque je les entends affurer qu'elle

ne fe reproduit que par la contagion.

IX. La preuve qu'ils donnent de cette affer-

tion , efl que cette maladie fe répand fenfible-

ment par cette voie ; elle feroit décifive , fî

r 1 1 . n , 1 q

(/£) Hift. de la Médec. deuxième Part. pag. 274.

(/p) Lib. de Varioïis & morbis , pag. 2.

{20) Comment, des Aphor. de Boerhaave, 5
e
vol.



12 MÉMOIRE*
toutes celles qui fe propagent par ce moyen

n'étoient jamais l'effet de quelque autre caule,

&: l'obfervation démontre le contraire. Il en:

beaucoup de maladies qu'occafionnent les dif-

férens états de l'atmofphère , la difette ou la

mauvaife qualité des alimens , & qui fe ré-

pandent évidemment par la contagion. Vanr

Swieten'qui fait cette remarque en conclut que,,

fi la variole fe communique par contagion ,

ce n'eft pas un motif fuffifant pour exclure

toutes les autres caufes; aufli
,
quoiqu'il dite

qu'on n'a aucune preuve du développement de

cette maladie fans qu'il ait été l'effet de la

contagion (2/) , n'héfite-t-ii pas à avancer qu'il

ne s'enfuit pas que la variole ne puirTe être

produite fpontanément par d'autres caufes ;

que la difficulté de reconnoître ces caufes n'au-

îorife pas à nier leur réalité & la poffibilité de

leur influence fur la naiifance de cette mala-

die, 6c d'autant moins, que le premier qui en

a été attaqué ne l'avoit pas contractée par con-

tagion (22). Je crois pouvoir ajouter à ces con-

sidérations 5 que la variole, ne s'étant pas tou-
*

(21) Ncc confiât ullo certo experimento varïolas un"

quzm abfque contagio in Europœd natas fuijfe. Coroll.

deuxième Comm. in Apb. 1382, pag. 27, tom. vj.

(22) ÇredibiU qu'idem ejl> quod morbus Me per sonta*
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jours répandue épidémiquement dans des oc-

casions où fon exiftence ne permettoit pas de

clouter de celle de la contagion, s'étant fouvent

déclarée dans des circonstances où il étoit im-

poflible de remonter à la caufe dont elle étoit

l'effet , on eft en droit de foupçonner que la

contagion n'eft pas la feule caufe capable de la

faire naître, & c'en
1
ce que robfervation porte

jufqu'à l'évidence.

X. Cette maladie ne fe déclare ordinai-

rement qu'alors qu'une conftitution sèche ck

modérément froide fuccède à une qui a été

sèche ck chaude , ck précédée par une consti-

tution humide ck modérément chaude. Elle ne

devient très épidémique que dans le cas où

l'atmofphère réfte modérément humide 6k un

peu chaud. La chaleur ck le froid excefîîfs en

arrêtent ou fufpendent les progrès. Les épidé-

mies varioliques font toujours précédées , ou

accompagnées , ou fuivies de fièvres éruptives

de différentes efpèces, ck notamment de la

rougeole.

gium repullulet .... intérim non vidttur negari poffè quod

& a concurfu aliarum caufarum hic morbus excitari

queat abfque contagio , chm in prima origine fuâ necefi

farib fie natus fueriu Comm. in Aphçr, siox laudato,
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XI. Si Pétat de l'atmofphère favorable à la

Variole n'a pas lieu , ôk que cette maladie fe

manifefte dans quelques fujets , elle ne fe ré-

pand point; & cette vérité, dont on trouve

mille preuves dans les auteurs qui ont donné

des hiftoires nofo-météorologiques (23), s'eft

rendue fenfible à Dijon dans la perfonne

de M. Brunet, confeiller au parlement. Ce
jeune homme avoit pafTé quelques jours dans

une ville où régnoit la variole ; il la prit peu

de temps après fon arrivée dans celle-ci, Se

en mourut au mois de mai 1777. On ne prit

aucune précaution pour s'oppofer aux effets de

la contagion ; la variole cependant ne fe ré-

pandit point , elle n'a commencé à paroitre

( 23 ) Je me bornerai à citer Huxham. On voit dans

fes Obfervations de Aère & Morbis epïdemicis
, que fou-

vent la variole eft fporadique 3 &. qu'elle devient épi-

démique dans des circonftances déterminées ; ce qui

engage cet auteur à dire dans fes notes fur l'année

1 729 ,
pag. 40 : Eftne ergo manifejla .... & var'whrum

una graffantium caufa? Dix-huit années d'obfervations

du même genre que j'ai faites à Dijon, m'ont mis

dans le cas de faire la même remarque.

Van Swieten , pag. 4 du cinquième vol. des Ccm=
mentaires , prouve par plufieurs exemples, qu'il eft des

cccafions où, quoique la variole foit contagieufe ., elle

ne fe répand pas»
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'que dix-neuf mois après, en décembre 1778.

A cette époque il y a eu très-peu de varioles

& la maladie n'eft devenue épidémique qu'en

avril 1779. Eft-il à préfumer que , fi la conta-

gion mfnibit pour déterminer le développe-

ment de la variole fpontanée , elle fût reftée

aum* long-temps fans effet ? Le concours de

quelques autres caufes eft donc néceflaire; &,
quand on fait attention à la néceiïîté de ce

concours, à l'apparition de la variole dans des

circonftances où l'influence de la contagion

n'en1 pas fenfible , n'efï-on pas porté à foup-

çonner qu'il eft des caufes capables de pro-

duire cette maladie d'elles-mêmes, 6c que la

contagion n'eft pas la feule qui puifïe la faire

naître ?

XII. On peut m'oppofer
,
je le fais

, que ces

caufes difpofent feulement à l'infection varie*

lique, ÔC je conviens que cela efl très-proba-

ble ; mais la fimultanéité de l'apparition des

maladies éruptives que la contagion feule n'a

pu décider , en prouvant l'effet des caufes at-

mofphériques dans la production de ces ma-
ladies , n'autorife-t-elle pas à préfumer que la

variole, qui fe déclare dans les mêmes circons-

tances, peut être également un effet de quelque

caufe du même genre '

t
enfin, que la çontagioït
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n'eft pas la feule qui puiffe occafionner cette

maladie? Ce principe des partifans de l'extir-

pation de la variole ne porte donc pas un ca-

ractère d'évidence qui puifTe engager à l'ad-

mettre fans reflriâiôn; &,fi fon peu de folidité

met dans le cas de douter de la pofîîbilité phy-

fique de cette extirpation , on fe voit forcé de

nier cette pofîîbilité , lorfqu'on apprécie leur

trorfième principe, lorfqu'on examine fi réelle-

ment l'air ne fe charge pas de miafmes vario-

liques.

XIII. C'en1 par des preuves de fait que ces

favans fe font attachés à appuyer cette affer-

tion: ils rapportent que beaucoup demaifons re-

ligieufes , de villes , de villages & de hameaux,

ont été exempts de la variole, dans le temps

même où elle faifoit beaucoup de ravages dans

leurs environs ;
qu'en plufieurs endroits elle

a réellement été communiquée par la conta-

gion ; & qu'en différentes circonstances , les

précautions capables d'empêcher l'effet de la

contagion , fe font oppofées aux progrès de la

maladie (24). Tous ces faits font authentiques,
m— . 1 l

"*- » 11 , 11.
1

(24) M.Paulet a raOfemb'é un très-grand nombre

de ces faits dans fon iftoire delà Petire-Vérole , &
notamment dans un Mémoire qu'il a mis au jour en

1776 ,
qui fe trouve à Paris chez Ruault , libraire

&
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& je n'héfite pas à les admettre. Mais n'en a-

t-on pas tiré des conféquences trop étendues ?

Les uns me femblent prouver feulement que ,

dans des circonftances dangereufes, on n'a pas

été atteint de la variole; les autres, que la con-

tagion l'a donnée ; les autres enfin, qu'elle s'eft

bornée à un feul fujet*

XIV. Car premièrement on voit tous les

jours des perfonnes qui , expofées à la con-

tagion la plus manifefte , ne contractent point

cette maladie & la prennent dans des temps

où elle paroifïoit moins à craindre : ainfi il n'y

a rien de furprenant que la contagion ait été

fans effet dans un grand nombre de circonf-

tances.

Secondement , les effets de la contagion ne

font point conteftés ; & de tous les faits qui

prouvent que la variole a été communiquée

par cette voie , on ne peut rien conclure con-

tre la poflibilité de l'infection de l'air par les

miafmes varioliques.

Troisièmement enfin , de ce que dans les

circonftances défignées la variole s'eft bornée

à un feul fujet, il ne s'enfuit pas que l'on doive

attribuer toujours cet événement aux précau-

rue de la Harpe, & qui a pour titre, le feul Préfervatif

de la Petite- Vérole%

B
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tions que Ton a prifes, puifque fouvent, quoi-

qu'on les ait négligées , cette maladie ne s'efl

pas communiquée, ainfi que je l'ai fait obfer-

ver (2) en parlant de la variole de M. Brunet.

XV. La feule conféquence à déduire de tous

les faits cités par les partifans de l'extirpation

eft. donc, à ce qu'il me femble, celle-ci ; il eft

des temps , des circonftances , où l'air ne fe

charge point de miafmes varioliques en allez

grande quantité pour répandre la variole , où

il ne les porte pas affez au loin pour que cette

maladie fe communique à de grandes diftances.

Prétendre donc d'après ces faits qu'il ne s'en

charge jamais, c'eft vifiblement conclure du

particulier au général : d'ailleurs , toutes les

notions phyfiques s'élèvent contre l'impoflî-

bilité fuppofée ; des faits non moins authenti-

ques que ceux fur lefquels on l'appuie , dé-

montrent que cette fuppofition efr. gratuite , &
'l'on peut , fans y avoir recours , rendre raifon

de tous ceux qu'on croit décifîfs.

XVL Tout le monde fait que l'air fe charge

de toutes les émanations des corps expofés à

fon contact & les tranfporte à des diftances

plus ou moins éloignées.

Tout le monde fait encore qu'il s'échappe

de nos corps une quantité confidérable de ma-
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tière dont le mélange ou la diflblution dans

l'air forme autour de nous un atmofphère plus

ou moins fenfible à l'odorat.

C'eft à l'infe&ion de ce fluide par ces éma-

nations, que tous les médecins, fans exception*

attribuent la fièvre d'hôpital & celle des pri-

ions. Tous mettent au rang des caufes de la

dyflenterie épidémique les vapeurs qui s'élè-

vent des matières putrides 6c fanieufes , reje-

tées par les malades.

XVII. Les varioles, dont les humeurs font

dans un très grand mouvement , dont tout le

corps efl couvert de pullules qui fe remplirent

d'un pus qu'elles répandent au dehors en s'ou-

vrant ; les varioles, feroient-ils les feuls dont

l'air ne diffoudroit pas les émanations ? ou

celles-ci ne feroient-elles pas formées en partie

de miafmes varioliques ? Il faudroit le fuppofer

pour admettre que l'air ne fe charge jamais de

ces miafmes, ck peut -on fe permettre cette

fuppofition ?

XVIII. Tous les malades de ce genre ré-

pandent une odeur très fenfible , & quelque-

fois prefque infupportable (2 5) ; cette odeur

(25) Van Swieten fait mention d'un malade qui

répandoit une fétidité intolérable. Çomm. dcl'Aphor%

1382, pag. 28 du tom* v*

Bij
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infecte n'en1 pas toujours concentrée dans la

chambre qu'ils habitent , & fouvent elle fe

fait fentir à une très grande diftance (26^
Cette odeur eft évidemment produite par la

diffolution aérienne des émanations qui s'é-

chappent du corps des varioles & de leurs puf-

tules ; 6k à moins qu'il ne foit prouvé que ces

émanations ne font pas formées , en grande

partie de miafmes varioliques, on ne peut pas

prétendre que l'air ne fe charge jamais de ces

miafmes. Or peut-on douter de la nature de

ces émanations , lorfqu'on fe rend attentif aux

progrès de l'infection qu'elles caufent &c à

la qualité des foyers d'où elles s'élancent ?

XIX. Dans les deux premiers temps de îa

maladie , dans l'incubation &c l'éruption Se

même dans le commencement du troisième

,

dans celui de la fuppuration , l'odeur que l'on

(26) Parmi les malades qui m'ont donné occafion

de faire cette remarque, j'en citerai un dont l'infection

étoit fi frapante ,
qu'elle m'eft, pour ainfi dire, encore

préfente , quoiqu'il y ait vihgt-fix ans que je l'aie ob-

fervée. C'en: le fieur Miel , muficien de la cathédrale

de Dijon, encore vivant. Il logeoit dans un des corri-

dors du logis du Roi , fa chambre étoit à plus de vingt

à trente pas de l'entrée de ce corridor & l'on étoit in»

fe&é dès qu'on y feifoit un pas»
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fent auprès des varioles, ne diffère point de

celle qu'exhalent les malades de la rougeole

&: des autres fièvres éruptives. Il eu probable

que les iniafines varioliques n'entrent point

dans la composition des émanations qui la pro-

duifent, & l'on peut approcher fans crainte

les malades à ces différentes époques. Cette

odeur change de caractère à proportion, des

progrès de la fuppuration; elle eft au plus haut

degré dans le moment où les pullules com-

mencent à crever , diminue à mefure que les

croûtes fe dessèchent , ceffe d'être fenfible

quand i'exficcation eft complette , efl enfin

d'autant plus infecte, que les pullules font plus

nombreufes & leur fuppuration plus avancée,

XX. II fuit évidemment de ce rapport de

Fintenfité de l'odeur avec l'état des puftules

,

que celles-ci font le principal foyer d'où s'é-

kncent les molécules qui infectent l'air ; 8e

dès lors r pour affirmer que ce fluide ne fe

charge jamais de miafmes varioliques > il faut

être dans le cas de prouver,. que le pus contenu

dans les puftules n'eft pas la matière des éma-

nations qui en fortent , ou que ce pus n'en1 pas

un levain variolique. La première fuppoiition

eft 'démontrée faufTe par les remarques fur les

progrès de l'infection [XIX] ; les effets de l'in*

B iij
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fertion de ce pus lors de l'inoculation, ne per-

mettent pas de s'arrêter à la féconde ; & dès

qu'il eft certain que la matière contenue dans

les puftules varioliques communique à l'air

l'infection qu'on obferve , il l'eft également

que ce fluide peut fe charger ck fe charge en

effet de miafmes varioliques. Cette confé-

quence eft fî naturelle, qu'elle me paroit devoir

entraîner la conviction. S'il reftoit encore quel-

ques doutes fur la pofîîbilité que le raifonne-

ment prouve , ils feroient probablement , ou

devroient être diffipés par l'obfervation.

XXI. On a vu des perfonnes qui ont pris la

variole après être entrées dans la chambre d'un

variole
?
quoiqu'elles n'euflent point appro-

ché le malade
,
quoiqu'elles n'euflent touché,

ni ceux qui leur rendoient des foins , ni rien

de ce qui leur avoit fervi.

On en a vu qui n'avoient fait qu'ouvrir la

porte de la chambre d'un de ces malades ck

qui ont contracté cette maladie.

Le cadavre d'une des victimes de la variole

l'a communiquée par la feule exhalaifon des

miafmes qui s'en échappoient.

A tous ces faits cités par Van Swieten (27)9
-

(27) Comment.. Jphor. Boerhaavii 9 1382, /?<*£• 39 &
34 , tom. v»
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il feroït facile d'en ajouter une foule d'autres.

Je me borne à ceux-ci, parce que l'autorité de

ce célèbre médecin écarte toute fufpicion
;

mais, puifqu'ils prouvent que l'air s'efl: chargé

de miafmes varioliques, on ne peut donc pas

prétendre que cela n'arrive jamais.

XXII. Les partifans de cette opinion croient

infirmer cette conféquence en fuppofant qu'on

s'efl: trompé
,
qu'il y a eu un contact dont on

ne s'efl pas rendu compte (2^) ; 6c que fi la

contagion n'a pas été immédiate ,| il y en a

eu une médiate par le moyen des perfonnes

qui avoient approché les varioles. Ils appellent

à l'appui de cette fuppofition , l'obfervatioa

qui prouve que les effets de la contagion fe

manifeflent par des accidens relatifs , à la na-

ture & aux fonctions des parties qui l'ont re-

çue. Ils difent , fi l'air pouvoit être le véhicule

(28) M.Paulet, pag. 316 du i
er

vol. de fon Hif-

toire de la Petite-Vérole, dit au fujet d'une variole

furvenue à une perfonne qui n'avoit fait qu'entrer dans

la chambre d'un variole ; a-t-elle bien pris garde à fes

habits , à fes manchettes qui peuvent toucher & s'em-

preindre de pus ou des croûtes de petite-vérole ?..«

a-t«elle pris garde à fes fouliers qui peuvent avoir

foulé les croûtes que le malade lahTe tomber, ou jette

quelquefois par terre, &c?

Biv
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des mîafmes varioliques, ces miafmes dépofe-

roient très fouvent fur la furface interne du

poumon , & la lérlon des fonctions de cet or-

gane rendroit la variole prefque toujours mor*

telle , ce qui n'eft. heureufement pas.

XXIII. Le principe fur lequel porte cette

objection eft certain ; mais l'obfervation s'é-

lève contre les conféquences qu'on en tire ,

Se l'on ne peut les admettre
, quand on fait

•attention au jeu du poumon, à la manière dont

l'infection peut fe communiquer.

XXIV. Quel eft le médecin praticien qui

n'a pas vu des maladies dont la contagion va-

riolique avoit û fenfîblement affecté le pou-

mon, qu'une péripneumonie a, prefque dès le

début , annoncé le danger de la variole &£

accéléré la mort des malades, au point de les

faire périr dans les cinq ou lix premiers jours.

J'ai quelquefois été dans le casd'obferver de pa-

reils faits, & j'ai vu mourir dernièrement dans

le cinquième jour, à dater de l'invalion, un

enfant dont les accidens prouvoient que l'in-

fection s'étoit faite par le poumon ; mais une

.autorité d'un grand poids établit la réalité de

la communication de la variole par cet organe,

Van Swieten afTure avoir vu des accidens de

péripneumonie dans le début de cette mala-
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die (:2e)) ; il eft donc certain que les miafmes

varioliques fe dépofent quelquefois fur le pou-

mon : ce funefte événement eft très rare
, parce

que la circulation fe fait très rapidement dans

ce vifcère
,
parce que de tous les points de fa

furface , il s'exhale en abondance , avec force

6c perpétuellement un fluide qui enlève , en-

traîne avec facilité tout ce qui auroit com-

mencé d'adhérer à fa membrane interne : telle

eft la raifon que Van Swieten (30) donne de

la rareté de cet événement; 6>c fi la variole

n'eft pas toujours mortelle, c'eft que la nature

des fonctions du poumon s'oppofe au féjour

des miafmes varioliques, ck non pas qu'il foit

im'poflible que l'air fe charge de ces miafmes.

XXV, Van Swieten, que je peux toujours

—~——— —^———^—«

(29) Il dit
,
pag. 37 du vol. déjà cité de (es Com-

mentaires fur Boerhaave , Saltem peripneumoniœ fymp~

tomata rarijjime mihi occurerunt in initio morbi. . . . Dire

qu'on en a vu très rarement , c'eft dire qu'on en a vu

quelquefois.

(30) Ratio videtur hoc ejfe quod rapida admodum
circulatio fit per pulmonem & habitus ex vafis exhalan~

tibus 3 magna copia ac vi diffietur perpétua per omne punc-

tum fuperficiei aereœ pulmonis , hincque facile avertatur

quidquid ibihœrere ïncipenu Pag. 37 & 38 de l'ouvrage

cité.
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citer avec confiance , était fî convaincu de la

poffibilité de cette infection de. l'air , qu'il

n'héfite pas d'admettre avec Boerhaave , que

la variole fe prend par le nez
-, par la bouche,

par les pores de la peau ck par la dégluti-

tion (3/), ck il le prouve par des faits qu'il

a lui-même obfervés , ou qu'il cite d'après de$

auteurs dignes de foi.

XXVI. Il rapporte qu'une inflammation à

la gorge, que des accidensqui annonçaient l'ir-

rkation de la membrane pituitaire ck de celle

qui tapifîe l'intérieur des narines , ont précédé

l'éruption de la variole, ck que dans ce dernier

cas, l'action du miafme variolique caufa un

ulcère qui rongea la cloifon du nez (32}.
m

{31 ) Comment. Aphor. 1382 , pag. 24 ck fuiv. du

volume cité.

(32) îd. pag. 3 5 & fuiv. Aux obfervatîons données

par cet auteur , je peux en ajouter deux récentes.

Le fils aîné de M. Trullard l'avocat, dont le frère & les

deux fceurs avoient la variole , refta , contre mon avis,

cxpofé à l'air contagieux de la chambre occupée par

les malades- Il commença par avoir un léger mal de

gorge avec un peu de fièvre. La variole fe déclara

deux jours après , fut très confluente & le mit dans un

danger extrême dès les premiers jours; il eut une fa-

livation très abondante, d'abord féreufe, qui continu»

prefque pendant toute la maladie & devint épaifle aux
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XXVII. Il donne, d'après Hoffmann, Méad,

Huxham , les fîgnes qui cara&érifent le lieu du

dépôt de cemiafme ck qui font, à l'égard du

nez, l'éternument fréquent, les profondes af-

fections comateufes ; à l'égard de la gorge

,

l'inflammation de cette partie & la falivation,

accidens qui fe manifestent alors dès l'inva-

fion , tandis qu'ils ne paroiflent ordinairement

que du huitième au onzième jour (33).

Il donne encore pour figne de l'infection par

la déglutition , les vomiflemens énormes &
les affections comateufes & convulfives, por-

tées à un très haut degré (34).

Enfin , il prouve par l'expérience & l'ob-

fervation, que fi la peau eft quelquefois la voie

par laquelle la contagion communique la va-

riole , on la prend bien plus fouvent par la res-

piration ck par la déglutition (ji).

environs du 11. Le fils puîné de M. Tiffet, directeur

du domaine , qui prit la variole dans le même temps ,

eut un autre accident qui annonçoit que le miafme va-

riolique s'étoit dépofé dans l'intérieur du nez ; ce fut

un éternument fréquent , & à la fuite un enchifrené-

ment & un écoulement fanguinolent & purulent.

Os) Pag» 35 & 36 du volume cité,

{ys) Videtur vero fimik contagium non tam facile pe?
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XXVIII. Après des faits auffi décîfiS > des

afTertions aufïî bien fondées, pourroit-on pré-*

tendre encore que l'air ne fe charge jamais de

miafmes varioliques
,
parce que, s'il s'en char-

geoit , les poumons en feroient affectés & la

variole feroit toujours mortelle ? Le raifonne-

ment [XV[ à XXI incluiivement j ck l'obfer-

vation [XXill à XXVIi inclunvement} fe

réunifient pour prouver le contraire ; -Se afin

qu'il ne fubfifte pas le moindre doute fur la

pollîbilité de l'infection de l'air par le levain

variolique, je vais faire voir que, fans avoir

recours à l'impoilibilité de cette infection , il

eft facile de rendre raifon des faks qui font

apportés en preuve de cette împoffibilité; Se

pour en donner une explication concluante %

\q commencerai par rappeler ici quelques prin-

cipes avoués par la faine phyfkjue & confir-

mes par l'expérience.

XXIX. Toutes les émanations contagieufes

font compofées d'eau, de molécules, muci-

cutim communicetuî

'

3 quàm per infpirationem aut dégluti-

tionem. Page 25 du volume cité.

C'eft après avoir rappelé l'inutilité de quelques

expériences tentées pour donner la variole par l'ap-

plication du virus variolique à la peau , que l'auteur

lire cette conféquence*
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tagineufes ck falines , raréfiées par la matière

ignée ck rendues plus légères qu'un égal vo-

lume d'air. Leur effet pernicieux dépend de

l'intégrité qu'elles confervent dans leur com-

binaifon avec ce fluide ck la modification

qu'elles éprouvent dans cette combinaifon eft

relative à leur quantité , au volume de l'air ck

à fa constitution.

XXX. Lorfque ces émanations font abon-

dantes, l'air qui ne peut en difïbudre qu'une

quantité déterminée fe mêle à elles plutôt qu'il

ne les diflout; elles ne font que délayées dans

ce fluide ck n'éprouvent prefque aucune alté-

ration , d'où il fuit que l'infection de l'air eft

proportionnée au nombre des foyers d'où les

émanations s'élancent , foible quand ceux-ci

font peu nombreux , très considérable lors-

qu'ils font très multipliés.

XXXI. Le volume de l'air influe encore fur

le degré de l'infection , ck comme la liberté

de la circulation de ce fluide ck fon mou-

vement augmentent réellement ce volume par

l'abord fucceflif d'un grand nombre de molé-

cules aériennes, il en réfulte que l'infection eft

d'autant plus forte
,
qu'à quantité égale d'é-

manations, l'air eft plus renfermé ck plus
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calme, d'autant plus foible qu'il circule plus

librement ck qu'il eft plus agité.

Dans le premier cas les émanations conta-

gieufes , feulement interpofées entre les molé-

cules aériennes , confervent leurs qualités mal-

faifantes ck la contagion eft à craindre. Dans

le fécond, la diviflon qu'elles éprouvent les ré-

duit à un état de ténuité
,
qui équivaut à une

décompofttion , ck cet effet , toujours propor-

tionné! au mouvement de l'air, peut être porté

à un point qui annulle l'infection ck s'oppofe

à la contagion.

XXXIÏ. Les différentes conflitutions de l'air

n'ont pas une influence moins fenfible fur l'état

des émanations ck conféquemment fur leurs

effets contagieux.

Quand l'air eft humide, comme il eft déjà

faturé d'eau , fa propriété difîolvante eft dimi-

nuée ; il n'agit que foiblement fur les émana-

tions , il n'en diftbut que très peu ck la plus

grande partie de ces émanations y font feule-

ment délayées. Leur état ne diffère pas de

celui où elles fe trouvent lorfqu'elles font

reçues dans un air renfermé ck elles confer-

vent leur énergie pernicieufe.

L'air humide , quelque volumineux qu'il

foit par lui-même , ou par la liberté de fa cir-
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Culation ou par la rapidité de Ton mouvement,

la leur conferve encore à raifon du peu d'affi-

nité que dans cet état il a avec elles : fon hu-

midité s'oppofe à leur élévation , 6c s'il les

entraîne dans fon cours, il les porte en mafTe

êc répand la contagion fur fon pafTage : mais

en même temps, comme ces émanations adhè-

rent foiblement aux molécules aériennes , elles

les abandonnent facilement 6c fe dépofent fur

tous les corps qu'elles rencontrent fur leur

route.

XXXIII. L'air chaud 6c humide favorife un

peu l'élévation des émanations , mais fans les

<Iécompofer par leur divifion 6c fans leur faire

perdre cette intégrité qui les rend très conta-

gieufes.

XXXIV. L'air froid 6c humide réunit à fon

peu d'a&ion diffolvante une qualité abfor-

bante des molécules ignées
9
d'où il fuit que

ne pouvant dirToudre les émanations 6c leur

enlevant une partie du principe qui les volati-

lifoit, il s'oppofe à ce qu'elles s'élèvent à une

certaine hauteur. On voit dans les brouillards

qui couvrent en certain temps les rivières,

une image de ce qui arrive alors aux émana-

tions. La froideur de l'air circonfcrit leur con-

tagion dans une fphère de peu d'étendue.
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XXXV. La conftitution sèche de l'air, quelle

que foit la température , modifie les émana-

tions d'une manière encore très remarquable.

L'air fec eft très diffolvant, ck en agiffant

fur les émanations , il les divife à l'infini , les

décompofe en quelque forte par cette divifion

&: détruit leur propriété contagieufe par cette

décompofition.

La chaleur unie à la fécherefte facilite CQttc

deftruction des émanations, en facilitant la di-

vision qui l'opère, & altère d'autant plus leur

qualité contagieufe
,
que leur degré de chaleur

eft plus confidérable.

Si l'air eft froid & fec , fon effet fur les éma-

nations eft encore plus destructif de la conta-

gion; car, tandis qu'il "leur enlève le principe

aqueux, il les dépouille du principe igné; ÔC

par cette double action , il les décompofe ck

précipite les molécules huileufes ck falines
,
qui

ne fe foutenoient dans l'air qu'à l'aide de ces

deux intermèdes.

XXXVI. Cette théorie eft parfaitement

d'accord avec l'obfervation. On voit que les

fièvres contagieufes & la pefte même ne fe

répandent que pendant les conftitutions hu-
"

mides & chaudes ; que leurs progrès s'arrê-

tent & qu'elles ceffent entièrement
7
lorfque

l'air
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ï'air devient fec & froid , ou exceffivement

chaud (j -6")
;
que des vents qui paflent fur des

endroits d'où s'élèvent des émanations pefti-

lentielles les portent fur les habitations qui fe

trouvent dans leur direction (37) \ qu'en s'op-

(36) Diemerbroeck , chap. 3 du i
et

Livre de (on

Traité de la Pefte s en parlant de celle de Nimègue, ob"

ferve que le froid étant devenu très-rigoureux en février

"1637 , la pefte ceffa tout-à-coup. Méad, dans fon Traité

de la Pefte, page 45 , traduction latine de la nouvelle

édition angloife de 1744, fait obferver qu'à Smyrne où

la pefte eft fouvent apportée par quelques vahTeaux

,

elle ne fe répand point , fi c'eft en hiver , fait beau-

coup de ravages au printemps, ceffe conftamment en

juin , temps des chaleurs sèches, exceiïrves, & recom--

inence en automne ; & page 46 , que lors de la pefte

de Londres , elle s'affoupit l'hiver , fut très-meurtrière

au printemps, & difparut dans l'hiver fuivant. La pefte

de Bagdad & de Baffbra , dont parle la Gazette de

France de 1773, ceffa par la chaleur sèche des mois

de mai & juin.

( 37 ) Le Clerc , tom. j , chap. 5, pag. 83 de fon Hif-

îoire de la Médecine , rapporte qu'Empedocle arrêta

les progrès de la pefte qui ravageoit la Sicile, en faifant

boucheri'ouverture des montagnes qui donnoient paf-

fage à des vents peftilentiels. Diemerbroeck , de Pefte 3

lïb, j s cap. 8 3 cite , page 53 & fuiv. plufieurs maladies

de ce genre produites par cette caufe. Lancyft, Foreftus

&une infinité d'autres auteurs, prouvent l'influence de

la même caufe,

C
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pofant à leur introdu&ion on empêche leur

effet (38) '> qu'on s'en garantit par le feul

changement de fîte (jj) ); que les lieux élevés

ne font prefque jamais infectés de quelque

contagion que ce foit, & que l'air dans fa

marche rapide fe dépouille peu à peu des mo-

lécules infectes qu'il charioit.

XXXVII. Ainfi, pour rendre raifon des faits

cités par les partifans de l'extirpation de la va-

riole ck de tous ceux qu'ils pourroient citer en-

core , il n'eft pas néceffaire de recourir à l'im-

poffibilité de l'infection de l'air par les miafmes

varioliques.

Pour que cet air puiffe répandre la conta-

gion , il faut que les foyers contagieux foient

très multipliés [XXX], St conféquemment que

la variole foit confluente & les varioles en

grand nombre. Un feul malade qui l'aura con-

(38) L'exemple de Varron, dans le port de Cor-

cyre , eft concluant ; il fe préferva de la pefte en fer-

mant toutes les fenêtres du côté du fud , d'où fouffloit

le vent peftilentiel.

(jp) Hortilius ayant obfervé que le voifinage d'un

lac expofoit les habitans de Solapium à de fréquentes

maladies épidémiques& à la pefte, tranfporta leur ha-

bitation à quatre mille pas , & les délivra de ces ma-
ladies.
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îra&ée pourra fe trouver au milieu des per-

sonnes faines fans rendre l'air contagieux , fk

fans communiquer la variole par cet inter-

mède : on ne peut donc rien conclure d'un

fait , 6c même de mille faits de cette efpèce,

XXXVIII. L'infe&ion de l'air fera encore

nulle ,
quelque multipliés que furTent les va-

rioles & leurs puftules , fi le volume d'air qui

environne efl confidérable & fouvent renou-

vêlé [XXXI] , & cette vérité de fait offre un

nouveau motif pour ne pas regarder comme

décifîfs les faits donnés pour preuves de l'im-

poflïbilité de l'infection de Pair par les miaf-

mes varioliques*

XXXIX. Tout ce qui a été dit des effets

de la froideur, de la chaleur exceflive & de la

féchereffe de l'air [XXXIV &XXXV] fur les

émanations, prouve encore que les obfervations

citées par les partifans de l'extirpation ne font

point concluantes
,

puifqu'il eft évident qu'il

a fuffi. que , dans les occafions désignées , la

conftitution de l'air ait été sèche & froide,

ou sèche &c très chaude.

XL. D'ailleurs , dans les circonftances les

plus favorables à l'infection variolique de l'air,

il faut pour contracter la variole , ou refpirer

l'air qui environne les malades , ou fe trouver

Cij
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dans la dire&ion que le vent donne aux éma-

nations & dans un éloignement allez peu con-

fidérable
,
pour que ces émanations n'aient pas

été arrêtées par les obftacles qu'elles ont ren-

contrés [XXXII].

Toutes les maifons , toutes les villes 9 tous

les villages ou hameaux qui ont été préfervés

de la variole au milieu de fa contagion
, peu-

vent donc avoir été redevables de cet avan-

tage à la hauteur de leurs murs , à l'oppofî-

tion de quelques édifices ou de quelques ar-

bres. L'élévation du fol , la fituation des habi-

tations relativement à la direction des vents,

ont pu les mettre à l'abri de la contagion qu'ils

paroirToient avoir à redouter.

XLI. Les faits apportés en preuve de l'im-

poflibilité de l'infection de l'air par les miafmes

varioliques
,
quelque multipliés qu'ils foient

ou puiffent être, prouvent donc feulement que

l'air n'a pas porté ces miafmes dans les en-

droits défignés, & non pas qu'il ne s'en charge

jamais.

On a vu qu'il eft impoflible que ce fluide ne

s'en imprègne pas [XVI àXX incluf.] : on a vu

que des faits authentiques ont engagé des au-

teurs dignes de confiance à reconnoître la pof-

fibilitéde cette infedion [XXI àXXVIII bel.]
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Cette poffibilité eft donc très réelle. L'air peut

donc communiquer la variole.

XLII. Quoiqu'il foit donc probable que

cette maladie nous a été apportée de l'Afîe &C

de l'Afrique [VI & VIT]; quoiqu'il fopt certain

qu'elle eft contagieufe [VIII]; dès qu'il eft à

préfumer que la contagion n'en1 pas la feule

caufe capable de la produire , & qu'elle peut

naître fpontanément dans nos climats fans fon

concours [IX à XII] ; enfin, dès qu'il eft dé-

montré que l'air fe charge des miafmes va-

rioliques [XIII à XL], on eft en droit de pré-

tendre que la poffibilité phyftque de l'extir-

pation de la variole n'eft pas rigoureufement

prouvée ,
qu'elle eft même très douteufe.

Mais fuppofons qu'elle foit démontrée , &
voyons ft l'exécution du projet imaginé pour

l'opérer eft praticable , Se fi cette extirpation

eft moralement poffible.,

XLlïI. Interdire toute communication im-

médiate ou médiate entre les varioles ck les

perfonnes fufceptibles de contracter la variole:

voilà ce que fe propofent les auteurs du projet

de l'extirpation de cette maladie. Mais
,
pour

que cette extirpation fût moralement poflible,

il faudroit qu'il fût moralement poffible d'em-

pêcher abfolument la contagion , il faudroit

Cii]
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qu'on pût y réufïîr de manière qu'elle ne pûîr

avoir lieu en aucun temps, en aucune cir-

confiance.

Les partifans de ce projet fondent Pefpé-

rance d'y parvenir fur la deftru&ion du feu

Saint-Antoine ck du mal-des-ardens , fur les

fuccès qu'on a eus 8c que l'on a encore dans

Foccaiîon contre la pefte.

Mais ces exemples font-ils concîuans } eft-

il moralement poffible de s'oppofer toujours

efficacement à la communication qui peut pro-

pager la variole ? Un examen des motifs qui

paroiffent rendre ces exemples applicables en

cette occafion , 6c des moyens propofés pour

extirper la variole, va donner la folution de ce

problême important.

XLIV. Toutes ces maladies font contagieu-

fes , on les a extirpées en prenant des précau-

tions convenables pour fe prémunir contre leur

contagion; la variole eft contagieufe, pour-

quoi ne^eufîiroif-on pas à l'extirper en fe con-

duifant de la même manière ?

Cet argument feroit décifîf , fi, quand on

entre dans la difcuiîion des caufes de la lèpre ,

du feu Saint-Antoine , du mal-des-ardens &c de

la pefle , dans l'examen de la nature particu-

lière de ces maladies
3 ck des circonftances qui
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en ont empêché la propagation ck favori fé

l'extinction, on n'appercevoit pas des diffé-

rences qui ne permettent pas d'efpérer les mê-

mes fuccès, en employant contre la variole les

mêmes moyens.

XLV. Les trois premières de ces maladies

tiroient leur origine de la misère des peuples ,

de la mauvaife qualité de leurs alimens , du

peu de falubrité de leurs habitations , de la

mal-propreté de leurs vêtemens ck des intem-

péries auxquelles leur état ck celui du royaume

les expofoient. Elles étoient du nombre de

celles que des caufes phyfîques font naître

fpontanément ck qui fe propagent enfuite par

contagion.

Si l'on a pu les extirper, en s'oppofant à la

communication des malades avec les perfonnes

faines , c'en: que tout le monde 6k les malades

eux-mêmes trouvoient leur avantage dans les

précautions qu'on prenoit ; c'efl fur-tout que les

événemens politiques, en changeant l'état phy-

sique du royaume ck les mœurs de fes habitans,

firent cefler en même temps les caufes dont

l'influence leur avoit donné naifTance.

XLVI. Qu'on remonte à l'époque où ces

différentes maladies régnoient avec le plus de

fureur, fck qu'enfuite on redefcende à celle ou

C iv



àp Mémoire.
elles ont difparu (4.0) , ck Ton fe convaincra

que le changement dont j'ai parlé ne contri-

bua pas moins à les faire cefTer, que la précau-

tion de féqueftrer les malades.

On verra qu'elles furent très communes

dans le temps où la France couverte d'épaifTes

forêts & d'eaux ftagnantes , n'offroit à fes ha-

bitans que des fubfrftances précaires & mal-

faines; dans le temps oùTrnduftrie, ni le com-

merce ne pouvoient fubvenir aux befoins des

peuples ; dans le temps où des guerres perpé-

tuelles aggravoient leur malheureux fort , ck

réduifoientleshabitansdes campagnes ckmême

ceux des villes à une misère aflreufe , fourcs

féconde de tous les maux poffibles.

On verra que le nombre des malades di-

minua à proportion du changement de l'état

phyfique ck politique du Royaume.

XLVII. Ce qui prouve l'influence de ces

caufes fur l'exiftence de ces maladies, ck auto-

rife à en attribuer la ceilation au changement

qui anéantit ces caufes , c'eft que ces maîa-

(4q) J'ai porté cette vérité jufqu'à la démonftration,

pag. 17 &. fuiv. du Mémoire fur l'influence que les

mœurs ont eue fur la fan té des François , ouvrage im-

primé à Amisas, en 177^3 chez, la veuve, Godard*
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dies régnent encore par-tout où l'on obferve

le même état phyfique & politique ; la lèpre

dans les ifles Féroé , dans le Groenland , fur

les côtes de la Norvège , dans le nord de la

Hollande, dans les montagnes d'EcofTe, dans

les Afturies , dans les ifles de Milo, de Paros,

de Candie , ckc. &c. (4/) Plusieurs maladies

analogues au feu Saint-Antoine font endémi-

ques dans la Sologne (42) dont le terrain eft

bas & marécageux, où les alimens font de mau-

vaife qualité. La gale qui a tant de rapport

avec la lèpre , 6t qui eft contagieufe comme
elle, naît encore de nos jours fpontanément

crfez les perfonnes mal-propres &c qui ont les

humeurs viciées par de mauvais alimens. Il

n'eft donc pas douteux que iî la lèpre , le feu

Saint-Antoine & le mal-des-ardens ont difparu

de la France, le changement des circonftances

y a fenfiblement contribué
;

qu'ainii un pareil

changement ne pouvant point avoir lieu à

(4/) Voyei pag. 24 & fuiv. de l'Hifloire de l'Elé-

phantiafis ( ou lèpre ) , &c. par M. Raymond, docteur

enMédec, àMarfeille, imprimée à Laufanne en 1767.

(42) Voyei les Recherches fur le feu Saint-Antoine ,

par MM. de Juflieu , Paulet , Saillant & l'abbé Teffier,

inférées pag. 260 du i
er

vol. des Mémoires de la S* R»

de Médecine de Paris, imprimé cette année»
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l'égard de la variole , on ne peut tirer , de la

difparition de ces maladies, aucune induction

pour autorifer l'efpérance d'extirper la variole;

& cette efpérance s'évanouit entièrement

,

quand on fe rend raifon de l'efficacité des

moyens qu'on a employés pour y parvenir ;

quand on voit que cette efficacité , indépen-

damment des circonstances qui la fecondoient,

étoit encore favorifée par la nature même de

ces maladies Se par l'état des perfonnes qui

en étoient attaquées , ck qu'aucune de ces

caufes ne peut afïurer l'efficacité des précau-

tions propofées contre la variole.

XLVIIÏ. C'étoit principalement dans la der-

nière clarTe du peuple que régnoient la lèpre

6c les autres maladies, d'après la derTruélion

defquelles on argumente. Elles duroient un

temps considérable ck étoient prefque tou-

jours incurables. L'horreur qu'infpiroit Paf-

pect des malades , leur incurabilité étouffoient

tous les fentimens que fait naître ordinaire-

ment la vue des malheureux , brifoient tous

les liens qui attachent les hommes entre

eux (43) : les perfonnes faines regardoient les

(43) On les chaflbit hors du camp du temps de Moïfe,

on ne leur permettoit pas l'entrée des églifes ni des villes
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lépreux comme un fardeau dont ils étoient

très empreffés de fe débarrafTer. Ceux-ci re-

poufTés de toute part, ne voyoient dans les

maladreries que d'heureux afyles contre la mi-

sère & l'infamie qui les pourfuivoient. Aufîi

fut-on rarement obligé d'employer la force

pour les contraindre à s'y retirer : dès-lors il

fut facile de s'oppofer aux effets dangereux de

la contagion.

XLIX. Mais la variole attaque indifférem-

ment tous les ordres de citoyens. Si elle fait

périr un grand nombre de perfonnes , elle eft;

fufceptible de guérifon, & fa durée eft peu con-

ildérable. Les malades renfermés chez eux pen-

dant qu'ils font le plus hideux , offrent rare-

ment un fpe&acle capable de révolter les fens.

On peut la braver quand on l'a eue une fois.

Elle ne règne pas toujours & ne fe montre que

dans des intervalles plus ou moins longs. Que
de traits de difTemblance d'avec la lèpre !

N'eft-il pas évident qu'il en réfulte moins de

motifs pour exciter à employer les moyens ca»

en France. On lit dans les Ephémérides Troyennes ,
-

ann. 1760, pag. 113 , qu'on faifoit leurs obsèques de

leur vivant , & qu'on les déclaroit morts & exclus de

tout commerce avec les hommes.
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pables d'en écarter la contagion ; moins de fa-

cilité pour parvenir à les faire adopter Se pra-

tiquer ? & dès-lors le fuccès de ces moyens

contre la lèpre r le mal-des-ardens & le feu

Saint-Antoine , n*eft pas une raifon pour fe

flatter de réufîir, par les mêmes moyens, à ex-

tirper la variole.

L. La pefte dont l'analogie avec la variole

eft plus frappante
,
parce qu'elle eft non-feule-

ment contagieufe comme elle , mais curable

comme elle, mais attaquant comme elle les

perfonnes opulentes & celles qui manquent de

tout y la pelle offre encore des traits de difpa-

rité qui doivent empêcher que de la réalité de

fon extirpation , on ne conclue à la pofîibilité

morale de celle de la variole.

LI. La pefte fait périr au moins les trois

quarts de ceux qu'elle attaque (44) , la gran-

(44) Celle qui a régné à Baffora en 1773, y a fait

périr ~ deshabitans; & a comme les Francs n'en ont

point été attaqués , il eft à préfumer que tous les ma-

lades y font morts ; mais , comme elle a pu être mal-

traitée, prenons, pour apprécier le danger de cette

maladie, un fait que cette circonftance n'ait pas pu

rendre plus funefte . ôc plus rapproché de nous. La

dernière pefte de Marfeilie coûta la vie , en Provence,

a 87666 perfonnes , fur 247869 à quoi montoitla pq-
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deur du danger qui l'accompagne intérefTe tout

le monde à la recherche des moyens de s'en

garantir, rend le cœur inacceflible à tout autre

fentiment qu'à celui de la crainte de la mort ;

6c l'énormité du rifque que l'on court , légi-

time pour s'en préferver les moyens les plus

violens.

LU. La variole, quelque dangereufe qu'elle

foit (4J) l'efl: infiniment moins que la pefte ;

la plupart de ceux qui environnent les malades

ne font point dans le cas de la redouter. L'in-

térêt de fe prémunir contre fa contagion dimi-

nuant en même proportion , on n'apportera pas

dans la recherche , dans la pratique des précau-

tions capables de l'arrêter, le même zèle que

donne le danger de la pefte; toute efpèce de

pulation des endroits infectés; &, comme il y eut à

peine la moitié des habitans de ces endroits-là qui

eurent la maladie , on peut évaluer le nombre des

morts à peu près aux trois quarts des malades. La pro-

portion des morts fut mieux conftatée par les calculs

faits fur les ravages de la pefte dans le diocèfe de

Mende en Gevaudan : on y voit que fur 9082 habi-

tans , il y a eu 5704 malades , dont 4696 font morts 9

c'eft-à-dire j, plus des trois quarts. Traité de la Pefte.

(4/) On a vu dans la note 3 que les plus grands ra-

vages de la variole n'alloient qu'à un quart des malades.
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violence fera regardée comme un attentat* Là

plupart des précautions néceffaires paroîtront

minutieufes, on les obfervera nonchalamment,

on les négligera
y
on ira même jufqu'à les mé-

prifer.

LUI. Mais une autre différence frappante

entre la pefte ck la variole, ck qui s'oppofe à

ce que de la facilité de détruire l'une, on puiife

en induire qu'il eft facile d'extirper l'autre ,

c'en
1
la nature des miafmes peililentiek ck va-

rioliques.

Quoiqu'on ne connoiffe intrinféquement ni

l'un ni l'autre , on fait qu'ils diffèrent beaucoup

entre eux par la réfiflance qu'ils oppofent à la

décomposition qui doit les énerver.

LïV. L'expérience a prouvé que le peftilen-

îiel fe décompofe par des lotions ck des par-

fums ; que s'il conferve long-temps fa virulence

quand il eft renfermé , il s'anéantit de lui-

même au grand air dans l'efpace de quarante

jours. C'eil fur cette découverte qu'eft établi

l'ufage des quarantaines 6k des lazarets.

LV. L'analogie feule a engagé à propofer

les lotions de vinaigre comme capables de dé-

compofer le miafme variolique, l'expérience

n'a pas encore conftaté l'efficacité de ce moyen ;

&
y
en donnant lieu de croire qu'il y a une
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grande différence entre la ténacité des parties

compofantes de ce miafme & de celle des mo-

lécules intégrantes du peftilentiel, elle fait pré-

fumer que l'efpérance conçue d'après cette

analogie n'efl point du tout lolide.

LVI. Si l'obfervation a prouvé que le pef-

tilentiel s'anéantit au grand air dans l'efpace

de quarante jours , elle a également prouvé

que le variolique peut réfifter à l'a&ion de ce

difîolvant pendant un temps infiniment plus

confidérable , & qu'il conferve fa qualité con-

tagieufe pendant cent jours ôc plus
, quoique

expofé aux intempéries de l'air (4<5
,

).M.Paulet

{46) M. Paulet , dans fon Hiftoire de la Petite-Vé-

role, i
er

vol. page 270, dit que la poudre des croûtes

varioliques , expofée à l'air, s'altère, change de couleur,

ôt ne perd qu'au bout d'une année, quelquefois ce-

pendant plus tôt, fuivant la nature d^s corps qui la con-

tiennent & celle de l'air qui l'environne , la propriété

de communiquer la variole.

On en trouve la raifon dans un autre ouvrage du

même auteur 9 dans le Mémoire pour fervir de fuite

à 1' iiftoire de la Petite-Vérole
,
pag. 7. Les femences

de la petite-vérole , dit-il , font d'une nature fixe , te-

nace , gluante 3 ne fe volatilifent point , fe dépouillent

de -eur humidité fans rien perdre de leur propre fubf-

tance variolique . . . prennent une forme concrète Se

sèche , relient collées au corps auquel elles fe font
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attribue cette difficile altérabilité du miafrrïê

variolique à fa nature particulière ; & puifque

le peflilentiel s'altère û aifément , il efl donc

à ptéfumer qu'ils diffèrent trop erlentiellement

entre eux, pour qu'il y ait une égale facilité

de les détruire, une égale poflibilité d'extirper

les maladies dont ils font le germe. Une qua-

rantaine qui fuffit pour anéantir le miafme

peflilentiel , feroit infuffifante pour opérer la

deftru&ion du variolique ; il faudroit féquef-

trer , expofer à l'action de l'air, pendant cent

jours au moins, les perfonnes <kles chofes fuf*

pecl:ées de receler celui-ci. Quand on réfléchit

à la difficulté qu'on a de faire obferver les

attachées une année entière fans s'altérer, & confer-

vent encore au bout de ce terme la vertu de commu-

niquer la maladie.

Le même auteur, pag. 43 de l'Avis fur l'Art de fe

préferver de la Variole , & Van Swieten, pag. 26 du

cinquième vol. de fes Comment, fur Boerhaave , rap-

portent que les Chinois ont obfervé que les croûtes

varioliques bien renfermées, confervent leur qualité

contagieufe pendant plufieurs années , & pendant cent

jours expofées à l'air.

Van-Swieten dit, pag. 27 du cinquième vol. des

Comment, fur les Aphor. de Boerhaave : Neque hac-

tenus certb conflare quodnam temporïs fpatium requiratur

ut vires morhum hune propagande penitus perdat.

quarantaines,
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quarantaines, on îent combien la néceflité d'un

:féqueftre de près de quatre mois apporte de

-différence dans la pofïibilité de fe garantir de

la variole, de l'extirper par de pareils moyens»-

LVII. On a vu [ XLV à XLIX inclufiv.]

que du fuccès obtenu contre la lèpre , le mal-

des-ardens 5c le feu Saint-Antoine, on ne pou-

voit pas conclure en faveur de la pofïibilité de

l'extirpation de la variole , parce que les cir-

conftances avoient fécondé les précautions

prifes contre ces maladies [XLVI & XLVIIJ,

parce que l'intérêt perfonnel de tous les ci-

toyens & des malades eux-mêmes [XLVÎII]

facilitoit l'exécution des moyens employés

pour les anéantir , tandis qu'il n'eft aucun

-changement de circonflances " qui puiffe pré-

parer la destruction de la variole [XLVII] , 6k

que les hommes ne font pas excités par des

motifs auffi prefTans [XLIX] à s'armer contrô-

la contagion.

On a vu [L à LVI] qu'on ne pouvoit éga-

lement pas fe flatter de réumr à extirper la va-

riole par les mêmes moyens employés contre

la pefte
,
puifque les miafmes contagieux de

ces maladies diffèrent eïTentiellement entre eux,

ck exigent pour leur deftruction Tin efpace de

temps auffi différent £LIII à LVI ] , puifque

D
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fur-tout la différence énorme des dangers aux-

quels expofent ces maladies, en met une iî

grande dans l'imprefîion que ces dangers font

fur le cœur humain, qu'il en réfulte néceffai-

rement moins de difpoiition à fe foumettre aux

loix dictées pour écarter la variole, qu'à celles

qu'on a mifes en vigueur pour arrêter & pré-

venir la pefte [LI & LU], Les partifans du pro-

jet de l'extirpation de la variole ne font donc

pas fondés à appuyer la pofiibilité de cette ex-

tirpation , fur la réalité de celle de ces autres

maladies ; & il eft facile de prouver que les

moyens auxquels ilfaudroit avoir recours pour

l'opérer, la rendent moralement impoflible.

LVIÏI. Les loix les plus précifes font fans

force dès qu'elles ne reçoivent pas leur fanction

du cœur même ; elles reftent nécerTairement

fans exécution lorfque leurs difpoiitions font

trop multipliées
,
que leur manutention exige

le concours d'un trop grand nombre d'hommes

convaincus de leur utilité , ck que non-feule-

ment l'intérêt perfonnel , mais encore que la

négligence, l'inattention involontaire peuvent

en occafionner l'infraction. Or tous ces vices

fe trouvent dans celles qu'on a imaginées Se

auxquelles il feroit nécefîaire de fe conformer

pour extirper la variole; ils rendent l'exécution
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ée ces loix moralement impoflible , & impri-

ment le même caractère de réprobation au pro-

jet de l'extirpation de cette maladie.

LIX. Les miafmes varioliques s'attachent à

tous les corps expofés à leur contact , aux lin-

ges, aux étoffes de foie, de laine &c de coton ,

au papier, aux cuirs , aux métaux , aux fruits

6c à tous les alimens fans exception ; ils fe mê-

lent à l'eau, au vin, à toutes les liqueurs {/\-j) ;

ils reftent inaltérables à l'air pendant plufieurs

mois , &c confervent leur qualité contagieufe

pendant au moins une année s'ils n'y font pas

expofés (4#), &c pendant plufieurs s'ils font

exactement renfermés (45)); ils font fixes, te-

naces (J>o) , ne fe rendent point fenfibles à la

vue ni à l'odorat le plus fin quand ils font def-r

féchés (5/); leur contagion eft fi prodigieufe,

qu'un atome imperceptible de ces miafmes

1 1 1 1 m

(47) Hiftoire de la Petite-Vérole, par M. Paulet^

pag. 270, 298, 308.

(48) Voye{ note 46.

(49) Idem.

(/g) Idem,

{?/) Van-Swieten, page 26 du cinquième vol. de fes

Comm. fur les Aphor. de Boerhaave, dit, en par-

lant de ce miafme : Ackb fubtllis efi , ut omnes fenfus

fugiat.

Di;
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fuffit pour donner la variole (i^), &t qu'on

peut la tranfporter d'un bout du monde à

l'autre (ij).

LX. Telles font , au rapport même des par-

tifans de l'extirpation de cette maladie, les

qualités des miamies varioliques ; ck ils ap-

puient leurs affertions d'une foule de faits

qu'ils ont puifés dans Van-Swieten (54) & dans

différens autres auteurs (^i), qui prouvent

que la variole a été communiquée par des lin-

ges qu'avoit portés un variole
,
par une lettre

qu'un convalefcent avoit écrite
,
par un por-

trait que , dans la même circonftance, un autre

avoit fait faire ck avoit envoyé
; qu'une per-

fonne prit cette maladie en entrant dans une

chambre où un variole l'avoit eue quatre mois

auparavant ; qu'un Danois qui avoit eu la va-

riole en Danemarck , la donna dans les ifles

^—^————^» ^^^^^ 1 —™~»—
(p) Van-Swieten, page 16 de l'ouvrage cité : Patet

ergo incredibiliter parvam materice contagiofœ partem fuf-

ficere ad morbum producendum.

(yj) M. Paulet, page 9 du Mémoire pour fervir de

fuite à l'Hiftoire de la Petite-Vérole.

{S4) Page 26 de l'ouvrage cité.

(5/) Béer dans fa DhTertation , de Variol, extlrp.

Werloff, page 16 , n° 36,
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Féroé, par une de (es chemifes qu'il fit laver;

qu'un autre la communiqua dans le Groenland,

où il defcendit. Ils rapportent qu'un jeune

homme, en apparence très fain, partit d'Amf-

terdam où régnoit cette maladie, alla dans une

maifon de campagne éloignée de plufieurs

lieues St où elle n'étoit pas encore , l'y prit

ck la communiqua à la famille de fon hôte ;

que des enfans ayant entendu la meiTe dans

un hôpital où il y avoit un variole
,
gagnèrent

la variole ck la rendirent épidémique , ckc.

Ils affurent que l'on peut s'en infecter en tou-

chant les ferrures , les boiferies d'un apparte-

ment qu'occupe ou qu'a occupé un malade, ck

même en y marchant, quoique bien chauffés.

Ils difent enfin que les gardes , les parens , les

médecins mêmes des varioles peuvent commu-

niquer la variole , ck l'ont plus d'une fois com-

muniquée (^éT).

LXI. Tous ces faits auxquels il feroit facile

d'en ajouter mille autres, portent, jufqu'à la dé-

monftration , le danger de communiquer même
médiatement avec les varioles , la nécefîité de
* • -m

(?6) M. Paulet, Hift. de la Petite-Vérole, pages i66^

175, 178, 186, 311 à 316 du I
er

vol. Le feul Préfixa

vatifde la Petite-Virole 9 page 64, &c. &c^

D iij
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prendre des^ précautions pour empêcher cette

communication ; mais ils prouvent en même
temps que ces précautions doivent être por-

tées à une exactitude fcrupuleufe, doivent être

multipliées au point de n'expofer à aucune de

ces efpèces de communication ^ ck comme la

négligence d'une feule peut rendre toutes les

autres inutiles , comme il eft moralement im-

pofïible qu'on les prenne toutes , comme il en

cil: même qui font moralement impraticables 9

leur nature, leur nombre ne permettent pas

de compter fur l'effet qu'elles pourroient pro-

duire.

LXII. La multitude des voies par lefquelles

la variole peut être communiquée exige non-

feulement qu^on fe prémuniffe contre les occa-

fions prochaines de ces communications % mais

encore qu'on fe mette en garde contre les plus

éloignées. M. Paulet , convaincu de cette né-

ceiîîté , dit : « Il ne fuffit pas d'avoir étouffé ce

vt monffre dans le fein du Royaume , d'avoir

y> éteint le germe de la petite-vérole dans Fin-

» térieur de nos maifons , il faut fe préferver

» encore, s'il fe peut, de la contagion étran-

» gère (5/).» Il en réiultequ'il ya deux genres

(s?) Hiftoire de la Petite-Vérole, page 365»
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de précautions à prendre, les unes relatives à

l'intérieur des villes , les autres conféquentes

au danger de recevoir la variole du dehors.

LXIII. Les premières conmtent,

A donner avis aux magiflrats de l'apparition

de la variole, afin qu'on marque les maifons où

elle fe fera déclarée , ôt que le ligne qui y fera

imprimé avertiïïe les perfonnes qui redoutent

cette maladie , de n'y pas entrer (i<£).

A féqueûrer les malades dans une chambre

où il n'entre que les perfonnes abfolument né-

ceffaires à leur fervice , Se où il ne fe trouvera

que les meubles indifpenfables (^9) ; on en

.écartera les animaux ; & , fi c'eft en été , on

tiendra les fenêtres fermées dans la crainte que

les mouches n'y entrent (&o).

A élever autour des lits des malades une

baluftrade en forme de paravent de la hau-

teur de trois pieds , & jointe au parquet ou au

pavement de la chambre de manière à inter-

rompre toute communication (61).

( _$•<!? ) Hifloire de la Petite-Vérole y page 360. Avis

fur l'Art de fe préferver de la Petite-Vérole, page 54,

($9) Avis fur l'Art de fe préferver de la Petite-

Vérole , page 54.

{66) Hiftoire de la Petite-Vérole , I
er voL page 361*

(61) Idem 9 page 35,0.

JD iv
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Les gardes-malades , les médecins , chirur-

giens ck apothicaires feront les feuls qui pour-

ront franchir cette barrière ; mais avant de la

palier , ils fe revêtiront d'une efpèce de farreau

de toile femblable à ceux des rouliers ck qui

tombera jufqu'à terre. Ils le quitteront en for-

tant , & après l'avoir quitté fe laveront exac^

tement les mains 6k le vifage , ck en fortant de

la chambre frotteront à la porte la femelle de

leurs Souliers fur un linge trempé dans du vi-

naigre. Les gardes-malades ne Sortiront pas de

la chambre fans avoir pris les mêmes précau-

tions. Les balayures des chambres feront je-

tées au feu , ck l'eau des lavages dans les la-

trines (62)-.

Les malades ne pourront ni lire , ni écrire

tant que durera leur maladie ck leur convales-

cence. S'ils écrivent , on expofera leurs lettres

ck le papier qu'ils auront touché à la vapeur

du vinaigre. On agira de même à l'égard des

livres qu'ils auront lus , ii on leur accorde cette

permiflion (<%).

Ils ne quitteront îeur chambre qu'après la

chute abfolue de leurs croûtes ck la guérifon

(62) Hifloire de h Petite-Vérole , pag. 353 &. 254»
(tfj) /te* Ôc 361,
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complette de tous les abcès ou ulcères qui au-

ront accompagné ou fuivi leur variole.

Ils feront lavés de la tête aux pieds avec de

l'eau & du vinaigre, & feront revêtus de lin-

ges ck d'habits qu'ils n'auront pas portés dans

leur convalefcence (64).

De ce jour-là ils ne rentreront pas dans la

chambre qu'ils auront occupée , avant qu'elle

n'ait été exactement purifiée ; ils ne pourront

paroître en public que munis du certificat d'un

médecin qui atteftera qu'ils ne font plus dans

le cas de communiquer la variole , Se qu'ils ont

été exactement purifiés (6"*J).

On lavera avec de l'eau & du vinaigre les

bois délit, la coëfTe , la houfle : on lefïivera

tout ce qui pourra être leffivé ; on défera les

matelas ck lits de plume pour purifier les lai-

nes , crins , ckc. dont ils étoient compofés : on

lavera le parquet ou pavement , les boiferies

6c les ferrures , & l'on parfumera la chambre

pendant plusieurs jours (6Vf ).

.* *
j

(64) Hiftoire de la Petite-Vérole, page 362. J'ai

ajouté dans cet article & dans quelques-uns des autres,

des précautions qui ne font pas indiquées par M.Paulet3
mais qui en font des conféquences nécefTaires,

(6f) Idem, page 362.

(66) Hiftoire citée, page 364,
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. Enfin tous les uftenflles, tous les meubles ^

tout ce qui aura fervi aux malades fera ou lef-

fivé, s'ils en font fufceptibles , ou lavés corn-

plettement. On portera même la précaution

jufqu'à brûler ce qui ne pourra pas être puri-

fié , ou qui fera de peu de valeur. Un" des par-

tifans de l'extirpation de la variole veut même
qu'on brûle le lit , les meubles , les habits 6k

généralement tout ce que les malades auront

pu toucher , Ô£ que les farreaux des médecins

<k les habits des gardes-malades foient auffi

jetés au feu (67).

Le linge étant le principal véhicule des

roiafmes contagieux , on le réunira dans une

boîte placée fous le lit du malade ; il fera

remis à des blanchnTeufes désignées par la po-

lice, par des gens qui feront prépofés pour

l'aller chercher. Ceux-ci feront furveillés par

d'autres, pour qu'on ne commette aucune né-

gligence dans les précautions à prendre pour

le tranfporter. On le renfermera en préfence

de ces infpe&eurs dans des hottes ou des caif-

fons garnis d'une ferrure dont ces furveillans

(6j) Hiftoire de la Petite-Vérole, page 364. Projet

d'anéantir la petite-vérole , par M. Antoine Le Camus *

imprimé à Paris en 1767, page 28, n° 11.
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garderont la clef. Ces hottes ou caiflbns feront

ouverts par d'autres prépofés lors de la remife

du linge à faire aux blanchifleufes, & l'on pro-

cédera à la lefïîve ck au blanchiffage de ces

linges fans les confondre avec d'autres, & avec

l'attention de les étendre à part & au grand air.

Tout s'exécutera fous l'infpeclion des prépofés

qui feront laver exactement devant eux les

hottes &: tombereaux (6~<£).

LXIV. Toutes ces précautions, quelque

minutieufes qu'elles paroifTent , font de la plus

grande importance pour l'extirpation de la va-

riole , & l'on ne peut en douter lorfqu'on voit

qu'elles font toutes fondées fur la fixité des

femences varioliques [LVI], fur la propriété

qu'elles ont de conferver leur qualité conta-

gieufe fous un volume infenllble [LIXJ, de

refter plufieurs mois inaltérables, même expo-

fées à l'air [LVI], & d'adhérer à tous les corps

poffibles, fur-tout au linge [LIX]; la négli-

gence d'une feule pourroit en effet favorifer

la propagation de la variole , dès qu'un atome

de matière variolique eft capable de commu-

niquer cette maladie. Mais leur multitude, le

nombre des perfonnes qu'exigeroit la manu-

{68) Hiftoire citée, pag. 357 & fuiy.
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tention du règlement qui les prefcriroTt , s'op-

pofent à ce qu'on puifle efpérer de les vont

prifes avec l'exactitude qui feroit nécefïaire.

La crainte des amendes, des peines pronon-

cées contre les infraéteurs des réglemens n'au-

roit aucun effet, parce que les délits, très fa-

ciles à commettre &: à déguifer, feroient très

difficiles à prouver, ck qu'un danger énorme,

tel que celui auquel expofe la pefte , en ren-

dant fenfible leur importance
,
pourroit feul

engager les prépofés à être exaéh & vigilans y

pourroit feul infpirer aux juges une févérité

inflexible.

LXV. Pourroit-on d'ailleurs, fans une efpèce

d'injuftice, exiger de toutes fortes de perfonnes

la fourmilion à toutes les difpofitions de ce rè-

glement ? Les gens aifés auroient feuls la faci-

lité de s'y foumettre ; mais les pauvres , difons

plus , mais la plupart de ceux qui compofent

les clafTes intermédiaires entre les pauvres &
les riches , feroient dans l'impoffibilité de fe

conformer à leurs difpofltions. La plus {impie

réflexion fur la nature & le nombre de ces dif-

pofkions fuffit pour en convaincre , & je ne

me permettrai d'en faire ici que fur celle qui

,

en apparence, eft la plus facile à exécuter, Se

dans laquelle on a mis affez de confiance pour
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en faire le principal objet d'un règlement de

police.

LXVI.On veut que les varioles ne fortent de

leurs chambres qu'au bout de quarante jours.

Mais dans toutes les villes , quelque peu nom-

breufe que foit leur population, il efl une infi-

nité de familles réduites à fe rafTembler dans des

chambres fouvent très petites, qui ne reçoivent

l'air qu'à travers de très petites fenêtres , qui

n'ont d'afpecl: que fur des cours ou des rues très

étroites, peu aérées& humides. Forcer les ma-

lades à garder la chambre en pareils cas juf-

qu'à parfaite guérifon , c'efï les contraindre à

refpirer pendant un temps très long un air em-

pefté, capable d'empirer leur maladie; c'eft

expofer les convalefcens & les personnes faines

à en contracter de non moins dangereufes ;

c'eft
,
pour ainii dire , condamner une très

grande partie des habitans à une mort prefque

certaine. L'humanité qui a engagé à former ce

règlement r s'oppoferoit infailliblement à ce

qu'on en punît l'infraction.

Si l'on ne peut donc pas même efpérer l'exé-

cution de cet article , comment s'attendre à

Celle des autres ? Je laiffe aux véritables amis

des hommes à en tirer des conféquences.

LXVII. Le feul moyen de rendre ces régie-
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mens utiles en fe prémuniffant contre la né-

gligence h* naturelle aux hommes, en facili-

tant l'exécution de toutes les précautions né-

ceffaires & indiquées par ces réglemens, feroit

d'établir des efpèces d'hôpitaux où l'on tranf-

porteroit tous les malades qui ne pourroient

s'y conformer; on feroit alors en droit d'exiger

qu'on s'y fournît & de punir les infraclieurs , &
d'autant plus qu'on auroit peu de bonnes rai-

fons à apporter en faveur de la réMance.

LXVIII. La variole, comme je l'ai fait voir

[XIX] & comme le remarque judicieufement

M. Paulet (6x)) , ne commence à être conta-

gieufe que dans les premiers jours de la fup-

puration. On pourroit attendre l'éruption fans

crainte de laiffer des germes de la maladie ;

l'attention d'employer, pour le tranfport des

malades, des chaifes ou brancards en forme

de lits exactement fermés, ne les expoferoit

point au danger de la répercuiîion des puftuîes;

& l'on pourroit mettre en ufage , dans ces hô-

pitaux, toutes les précautions dont l'impor-

tance a été prouvée [LXIV & LXV],
— m

(âp) Avis fur l'Art de fe préferver de la petite-

Vérole, page 31. M. Le Camus fait faire la même re-

marque , page 39 de fon Projet d'anéantir la Petits-

vérole,
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On feroit les maîtres d'en écarter tous ceux

qui auroient à craindre la communication des

varioles, de n'en permettre l'entrée à qui que

ce foit , qu'autant qu'il fe foumettroit à fe

revêtir du farreau défigné & fe laiffer purifier

en fortant. Comme on fe feroit ménagé un

vide affez confidérable pour laiffer prendre

l'air aux convalefcens., on y retiendroit les

malades jufqu'à ce que la guérifon fût rigou-

reufement complette, on ne les renverroit dans

leurs familles qu'après les av^oir exactement

purifiés.

. Quand l'épidémie auroit ceffé , on purifie-

roit en grand toutes les falles de cet hôpital 9

on brûleroit tous les uftenfiles , tous les meu-

bles qu'on défefpéreroit de pouvoir parfaite-

ment purifier. Les perfonnes qui auroient été

employées dans cette maifon ne rentreroient

dans la fociété qu'après les purifications les

plus régulières
,
qu'après le facrifice de leur

habillement qui feroit brûlé (^yo) : comme ils

fe feroient volontairement confacrés aux fonc-

tions qu'ils auroient exercées , ils fe feroient

fournis d'avance aux conditions qu'on exige-

(70) Projet de M. Le Camus pour anéantir la

variole.
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roit d'eux, ils fe prêteroient atout, &, s'ils

s'y refufoient, on feroit en droit de les y con-

traindre.

LXIX. Les avantages qu'on retireroit de pa-

reils établiiTemens font frappans. Ils ont engagé

MM. Rafl & Le Camus à en faire la bafe de

leur projet pour l'extirpation de la variole (7/);

il eft évident qu'il feroit illufoire d'efpérer

aucun fuccès, fi l'on ne commençoit pas à en

former ; mais
,
quelque facilité qu'ils offrent

pour circonfcrire la contagion variolique & en

arrêter les progrès , une foule de motifs pris

dans la connoiffance du cœur humain me per-

suadent qu'ils feroient iniufrifans.

LXX. L'amour-propre ck même les fentî-

mens les plus refpeclables , s'oppoferoient à

l'effet qu'on s'en feroit promis. Ce feroit en

vain que, pour ménager la délicateffe des uns,

on donneroit à ces établiiTemens le nom de

Maifon defantê ou cfhojpice; ce feroit en vain

qu'on y raffembleroit dans des falles , dans des

appartenons différens , les malades de différen-

tes clafTes de citoyens
,
qu'en recevant les uns

gratuitement , on fixeroit pour les autres des

(7/) Dans le Mémoire du premier, lu à l'Académie

de Lyon ; & dans le Projet du fécond, déjà cité.

prix
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prix relatifs aux attentions qu'ils exigeroient ;

l'idée d'hôpital frapperoit probablement tout

le monde ôc en écarteroit une grande partie

des malades»

Cette répugnance n'auroit que peu d'incon-

véniens , n* les gens riches étoient les feuls

qu'elle empêchât de profiter de ces étabîiiïe-

mens
,
parce qu'ils ont la facilité de fuivre à la

lettre tous les articles du règlement fait pour

arrêter les progrès de la contagion ; mais la

fauile honte feroit indubitablement le même
effet fur une infinité de perfonnes qui n'auroient

pas les mêmes reflources; & de plus, les fen-

timens les plus naturels, les plus refpedables

,

fuffiroient pour détourner les moins aifés *

même les plus pauvres , de conduire ou de

permettre qu'on conduife leurs malades dans

ces hôpitaux.

LXXI. 11 ne faut pas s'attendre à voir tous

les pères , toutes les mères fe décider à fe fé-

parer d'un enfant chéri dans le moment où le

danger qu'il court augmente leur affection ;

tous les enfarts bien nés eonfentiront-ils à fe

repofer fur d'autres des foins à donner aux au-

teurs de leurs jours dans des eircônftances in-

téreflfantes ? toutes les femmes tendres , tous

les époux fenfibles fe raflureront - ils fur là

E
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vigilance , fur l'attention de ceux qui feront

prépofés pour rendre fervice aux malades ?

On a cru , on croira peut-être encore pou-

voir affaiblir l'induction s tirer de cette ré-

flexion, en difant : Tous feroient libres de s'y
t

retirer avec les objets de leur tendrefle ; mais

il y auroit nécessairement des temps où il feroit

impoilible qu'un hôpital pût contenir tous ceux

qui devroient s'y renfermer ; mais une mère

de famille ne peut aifément abandonner fon

ménage, fon époux , (es autres enfans. La né-

ceffité de fuivre un métier, un commerce, des

affaires de toute efpèce, ne permettra pas tou-

jours aux enfans , aux maris , aux femmes de

prendre ce parti. Enfin les plus indigens des

citoyens auroient fouvent la plus grande ré-

pugnance à profiter de ces avantages.

J'en appelle à tous les médecins que la cha-

rité porte à vifiter les pauvres malades des pa-

roiiïes de cette ville , à toutes les perfonnes

que le même motif fait voler à leur fecours ; ils

favent, que la plupart de ces malheureux ré-

pugnent à fe laiffer conduire dans l'hôpital

,

que leurs parens oppofent bien fouvent la ré-

fiftance la plus vive aux confeils qu'on leur en

donne. J'ai mille fois été témoin de . ce que

j'avance, J'ai mille fois employé y mais en vain,
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pour les y décider, les motifs les plus prefïans

de furmonter une répugnance que je leur mon-

trois comme très déraifonnable ; la tendrelTe

qui la légitimoit me fermoit la bouche.

LXXII. Il faudroit donc fouvent employer

la violence pour y entraîner tous ceux qui fe-

roient dans le cas d'y être conduits; mais alors

on ne feroit qu'exciter l'induftrie de la ten-

drefïe à dérober la connoifiance des malades,

on la porteroit à renoncer aux fecours des gens

de l'art qu'on auroit obligés à trahir ïbn fecret.

Le mal qu'on auroit voulu prévenir en devien-

droit plus grand : d'ailleurs cette violence ne

pourroit être autorifée que par un danger auflï

énorme que celui de la pefte; & le péril au-

quel expofe la variole étant infiniment moins

grand [LI ck LU] , cette violence révolte-

roit.

LXXHI. Quelque important, quelque né-

ceffaire que fût Pétabliffement d'un hôpital

pour faciliter l'extirpation de la variole , tant

de caufes morales [ LXX 8t LXXI] contribue-

roient à empêcher qu'on n'en profitât, qu'il

deviendroit inutile. M. Paulet
,
que la réflexion

en a convaincu , a ceiïe d'adopter fur ce point

le fentiment de MM. Rail & Le Camus , &
E ij



63 MÉMOIRE.
s'eft borné (72) à recommander les autres pré*

cautions dont j'ai fait connoître l'iniuffifance.

L'extirpation dejla variole, qu'on ne pour-

Toit opérer dans une ville
, qu'autant qu'on au-

Toit pris toutes ces précautions avec une fcru-

puleufe exactitude , efl donc moralement im-

poffible. Mais fuppofons qu'on ioit parvenu 9

contre toute vraifemblance, à y réalifer ce pro-

jet, ilfaudroit pour que fon exécution ne laiffat

plus de craintes, il faudroit qu'il fût impoffibîe

que la même maladie n'y fût en aucun temps

apportée du dehors, ck l'examen des précau-

tions qu'on a imaginées pour prévenir ce

înalheur , va faire fentir que l'efpérer ce feroit

fe faire illufion.

LXXIV. Le germe varioîique s'attache à

toutes fortes de corps, y adhère fortement,

Tefte long-temps inaltérable, échappe fouvent

aux fens
,
peut être tranfporté d'un bout du

monde à l'autre , un atome de ce levain fuffit

pour communiquer la variole [LïX] ; ainii,

tant qu'une ville aura quelque commerce

,

quelques relations de befoins ou d'affaires avec

«ne autre d'où cette maladie n'aura pas été ex-

(72) Voye^ fon Avis au Public fur fon plus grand

intérêt , pag. 5 5 & fuiv. , fon Kiftoire de la Petite^

yérole 9 1% vol. page 347.
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tlrpée , tant qu'une Province ou un Royaume

fe trouveront dans la même pofîtion à l'égard

des Royaumes voifins, cette Ville & ce Royau-

me auront à craindre que la variole ne leur fbit

apportée de mille manières différentes; ck pour

la préferver de ce malheur, il faudra, ou in-

terrompre tout commerce entre eux , ou fou-

mettre les perfonnes , les lettres & les objets

de commerce à des purifications , à des épreu-

ves rigoureufes , dont l'énumération feule fera

fentir l'embarras & l'impoiîibilité , dont l'exa-

men prouvera l'infuffifance, ckconféquemment

l'inutilité.

LXXV. La première précaution à prendre

eft d'établir un cordon de troupes qui circonf-

crive l'endroit d'où la variole a été extirpée.

Il faudra multiplier ces cordons autant de fois

qu'il y aura de Villes qui auront eu cet avan-

tage , à moins que le projet de l'extirpation

n'ait été exécuté avec fuccès dans tous les Vil-

lages , & même dans tous les Hameaux qui fe-

ront à fa portée.

Ces cordons diminueront en nombre, mais

augmenteront d'étendue à proportion du pro-

grès de l'extirpation , ck fe réduiront à un feul

lorfque tout un royaume aura été exactement

purgé de tout le venin variolique.

Eiij
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LXXVT. Les gardes qui les formeront ne

îaifferont palier aucune perfonne qui aura des

marques récentes de variole ; ck comme il

efl à craindre que toutes les autres ne portent

dans leur fein un germe variolique prêt à fe

développer, n'en recèlent des femences dans

leurs habits , dans leurs voitures ; comme ces

femences peuvent être renfermées dans les

marchandifes , dans les denrées qu'on vou-

dra introduire , comme les lettres peuvent en

contenir, les gardes arrêteront indifféremment

tout le monde, forceront tout le monde ou

à faire , dans des efpèces de lazarets , un fé-

jour de plus de trois mois , ou à foufTrir qu'ils

foient exactement purifiés par des bains
,
par

des lotions ck- des parfums appropriés. Leurs

hardes , leurs voitures , les marchandifes , les

denrées feront également purifiées par des fu*

migations ck des lotions. Il n'y aura d'exemp-

tions pour perfonnes, pas même pour les cou-*

riers ordinaires ck extraordinaires ; ils feront

parfumes, fumigés ck lavés, 6k toutes leurs

lettres , leurs dépêches , feront expofées au

moins à la vapeur du vinaigre brûlé (73).

{73) Voy^xt l'Hiftoirë de ia Petite-Vérole de M,
Paulet ,

pag. 366 & fuiv., les Mémoires de MM. Rail:

& Le Camus.
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LXXVIÏ. La feule expofition de tant de

précautions à prendre , fait fentir, comme
je l'ai annoncé , les embarras inféparables de

leur multitude , 6k l'impofïibilité morale du

projet dont TaccomplilTement les exige. Aufïi,

quoiqu'elles foient toutes ou prefcrites par les

auteurs de ce projet , ou conféquentes à leurs

principes
,
quelques-uns d'entre eux fe font-

ils reftreints à n'exiger de ces barrières que

du côté où des nouvelles sûres auroient averti

du danger qui feroit à redouter par la réalité

du règne de la variole, à demander qu'on

donne avis aux directeurs des poftes , des

traites ck des voitures publiques , des endroits

hors du royaume dont la communication efl

à craindre , ck que , d'après cesrenfeignemens,

ils foient obligés de timbrer les lettres ck les

marchandifes du mot fufp, afin qu'arrivées à

leur destination , on ne les ouvre qu'avec pré-

caution , on les brûle , on les purifie exacte-

ment {y4) ' mais, même en admettant ce cor-

rectif, peut -on n'être pas frappé de l'em-

barras énorme qui réfulte de tant de précau-

tions à prendre , ck de PimpofTibilité morale

( 74) Voye^ l'ouvrage cité par M. Paulet, pag. 366

& fuir.

E iv
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de les voir prifes avec l'exactitude néceffaire }

LXXVIII. C'eft cette impofTibilité qui les

rendra nécessairement infuffifantes , ck confé-

quemment inutiles.

Une feule lettre, un feul ballot de mar-?

chandifes , une feule perfonne qui recèleront

des femences varioliques , n'a qu'à échapper

à la vigilance des prépofés ; le correfpondant

qui recevra cette lettre ou cette marçhandife 9

l'hôte qui accueillera cette perfonne , n'a qu'à

négliger de parfumer les unes , n'a qu'à com-

muniquer fans cirçonfpe&ion avec l'autre , &ç

voilà la variole régénérée dans Tendroit d'où

elle avoit été bannie.

Les directeurs chargés de timbrer quelques

lettres &: quelques marchandifes des lettres

fufp, n'auront qu'à oublier de leur imprimer

cette marque , Se le danger dont elle devoit

avertir étant méconnu
, peut fe réalifer.

Que de correfpondans ne faudroit-il pas

dans les pays étrangers, pour être inflruit à

propos? S'ils font négiigens, leurs avis arri-

veront trop tard; <k, quelque exafts qu'ils

foient , la maladie aura pu franchir la barr

rière long-temps avant que les ordres de Par?

rêter aient été expédiés.

JL'infuffifance
?
l'inutilité de ces précautions

^
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font donc évidentes. Celles des autres ne

font pas moins démontrées.

LXXIX. Si l'on fe décidoit à former des

cordons de troupes , il faudroit qu'ils fufTent

aflfez ferrés
,
pour qu'il n'y eût pas un feul

point de la circonférence du pays à préferver

que l'infection pût percer ; il faudroit que

les gardes fuffent arTez vigilans pour arrêter

tous ceux qui fe préfenteroient à la frontière,

affez nombreux pour réfifter à la force de

ceux qui ne voudroient pas fe foumettre aux

épreuves exigées , affez défmtéreiTés pour ne

jamais fe laiiTer féduire par l'éclat de l'or

,

même par celui de quelques pièces de la plus

petite monnoie.

Il faudroit que toutes les épreuves fufTent

faites avec une exactitude portée jufqu'au fcru-

pule , que les féqueftres de cent jours fuffent

obfervés avec la plus grande rigueur ; & peut-

on raifonnablement compter fur cette vigi-

lance , fur cette fidélité , fur cette exactitude?

Il y aura des denrées, des marchandifes

que les épreuves détérioreroient , dont le re-

tard dans les expéditions diminueroit la va-

leur ; il y aura des dépêches , des corref*

pondances dont l'importance, dont la cèle-»

rite font indifpenfablement néceifaires à la.
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fortune des particuliers , au bien de l'Etat*

Les épreuves auxquelles on doit foumettre

les perfonnes, font fî défagréables
, qu'en ré-

Eéchiffant à tous les inconvéniens qui réfuî-

teroient de toutes ces précautions, on ne peut

douter que l'induftrie ne mît tout en œuvre

pour les éluder ,. ck qu'elle n'y réussît fouvent.

Dès-lors peut-on n'en pas fentir Finfuffifance

& l'inutilité?

LXXX, Des certificats pris dans les lieux

du départ, tant des hommes que* des mar-

ehandifes , & par lefquels il fera conftaté

que la variole n'y règne pas
,
pourront ren-

dre ces précautions moins néceffaires. Les par-

tifans de l'opinion que je combats regardent

cette reffource comme fuffifante
,
pour raf-

furer contre toutes les craintes poffibles. Il

faudra que ces certificats foient pris , non-

feulement dans l'endroit du départ , mais en-

core dans tous ceux où les marchandifes auront

pu être déchargées ck rechargées , où les voya-

geurs auront fait le féjour le plus court , où

ils feront même feulement parlés : d'ailleurs

quelle confiance méritent la plupart des cer-»

tificats ? Difons-le avec franchife ck avec dou-

leur : quiconque connoît les hommes , fait que

plusieurs certificats font donnés avec légèreté,
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arrachés à la complaifance. Ceux dont il feroit

queftion dans ce cas-ci
,
partiroient de mains

toujours inconnues , &, par cette considération

feule
,
pourroient fouvent être faux & feroient

toujours fufpecls.

Il faudroit que ceux qui les donneroient

fulTent tous convaincus de leur importance;

que le plus grand intérêt de l'humanité fer-

mât leur cœur aux fentimens de tout autre

intérêt. Ce feront des étrangers qui n'auront

d'autre relation avec le royaume , que celles

d'un commerce utile à eux-mêmes ou à leur

patrie. Qu'on réfléchiffe , 6c qu'on décide fi

des certificats peuvent rafïurer.

LXXXI. L'examen de toutes les précautions

à prendre pour fe préferver de la contagion

étrangère [ LXXV à LXXX ] \ démontre

donc leur infuffifance ck leur inutilité ; leur

énumération a prouvé Pimpoffibilité de les

prendre toutes. Le projet dont l'exécution dé-

pend de Pexaclitude de ces précautions, eft

donc moralement impofîiblev, Il faudroit, pour

que ^e projet pût infpirer de la confiance,

qu'on pût fe pafTer de ces précautions ; que

tous les Souverains de l'univers, fe liguant

contre la variole, fifTent tous, ck en même
temps 5 exécuter dans leurs Etats refpe&ifs
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les réglemens dont j'ai rapporté les difpofî-

tions [LXIII]. M. Paulet a fenti la néceffité

de ce concert de toutes les PuirTances (7-5)*

Mais peut-on fe flatter qu'il ait jamais lieu?

Suppofons cependant qu'une conformité d'o-

pinions l'eût favorifée, une paix univerfelle

pourroit feule en affurer l'efficacité ; il fau^

droit même qu'elle durât plufieurs années : fi

l'intérêt venoit à la rompre avant la confom^

mation de l'extirpation de la variole , à quoi

auroit fervi tout ce qu'on auroit fait?

LXXXIL Tous les partifans de ce projet

ont fenti la force de ces remarques
, prévu

les conféquences qu'on pouvoit en tirer ; ils

ont cru les affoiblir ck répondre à tout , en

difant ;

Quand il arriveroit que par le défaut du

concours des Souverains, que par la négligence

des prépofés aux frontières
,
que par l'inexao

titude des épreuves , la variole fe fît jour

dans un pays d'où elle auroit été expulfée ,

on feroit sûr d'en arrêter les progrès par les

moyens imaginés & déiignés [ LXIII ]. Pour

empêcher qu'elle ne fe répande , il fuffira que

( ys) Hiftoire de la Petite-Vérole , page 321 du

volume.
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clans chaque ville , dans chaque bourgade ou

village , on foit aux aguets , de manière qu'é-

tant inftruit du moment de l'apparition de

cette maladie, on fe ligue contre l'ennemi

commun (j&)»

LXXXIII. Je pourrois d'abord
,
pour toute

réponfe , renvoyer aux réflexions que j'ai fart

faire fur le peu de confiance qu'on doit don-

ner à tous ces moyens [ LXV à LXXII ].

Mais je trouve dans l'état des villes d'où la va-

riole auroit été complettement expulfée , dans

ce qui fe paiTe journellement fous nos yeux à

l'égard des réglemens les plus intéreiTans , des

motifs bien capables de faire fentir jufqu'à

quel point les partifans de l'extirpation de la

variole fe font illufion dans cette circonf-

tance.

LXXXIV. Il eft dans la nature de l'homme

de n'être, ému que par les objets préfens, ou

qui frappent fouvent leurs fens. La rareté des

circonftances où ils fe repréfentent , les font

perdre de vue ; & fi ces objets ont , dans

Foccaiion , excité la vigilance des magiftrats,

donné lieu à des ., réglemens de. police ^ ces

( 7'6) M'. Paulet , dans fon Avis au Public fur fou

plus grand intérêt 9 pag» 6 5 & fuiv..
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réglemens , oubliés peu à peu , ne font remis

en vigueur qu'après qu'il s'eft écoulé un temps

conïidérable depuis le moment où le befoin

s'en eft fait fentir de nouveau.Ce il ce qui ar-

riveroit infailliblement à l'égard des villes &
fur-tout des villages, fi jamais on étoit par-

venu à en extirper la variole ; cet oubli fe-

roit même d'autant plus complet
,

qu'il y au-

roit plus de temps que cette maladie auroit

été extirpée, 6k le mal auroit déjà fait les

plus grands progrès long-temps avant qu'on

eût peut-être penfé à les arrêter , ck long»

temps avant qu'on eût pu employer avec

exactitude les précautions autrefois ordonnées

pour s'oppofer à fes ravages.

LXXX V. Cet inconvénient auroit des con-

féquences d'autant plus terribles, que la ville

auroit été plus complettement désinfectée &:

depuis un plus grand nombre d'années. Le

nombre de ceux qui n'auroient pas eu la va-

riole feroit alors fi confidérable ,
qu'il ne fe

trouverait peut-être perfonne pour mettre en

vigueur les réglemens à fuivre ; que la crainte

empêcheroit tout le monde d'approcher les

malades ; que la difpoiition à contracter la

maladie , multiplieroit ceux-ci à l'infini ; &
que les médecins eux-mêmes n'étant point
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exercés à traiter la variole , fur laquelle ils

n'auroient plus que des connoifîances théo-

riques , n'apporteroient que des foins timides

de la plus dangereufe conféquence. Ces villes

qu'on auroit lî fcrupuleufement délivrées du

mal qui leur enlevoit à la longue un dixième

de leurs habitans , en perdroit probablement

alors un nombre indéfini ck très considérable;

elles fe verroient expofées aux mêmes mal-

heurs qu'ont éprouvés les pays où la variole

a paru pour la première fois
? ou n'y eft ren-

trée qu'après pluHeurs années. Elle coûta la

vie à plus de vingt mille hommes en Iflande 9

à fa première apparition ; elle fit périr cinq

cents vingt-huit perfonnes
,
prefque toute la

jeuneffe de Bergen, en 1749, où elle fe déclara

après en avoir difparu pendant fept ans (jj)*

On ne peut donc pas raifonnablement fe raf-

furer contre les malheurs qui fuivroient le

retour de la variole dans les villes déiinfec-

tées ,
par la [ LXXXIV ] certitude d'en ar-

rêter rapidement les progrès ; & ceux-ci fe-

roient néceffairement d'autant plus funeftes,

(77) Voye^-page 183 de l'Hiftoire de la Petite*

Vérole de M. Paulet , où cet auteur cite l'Hiftoire dg

Norwege
, par Eric Pentopidan»
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qu'il fe feroit écoulé plus de temps depuis

le moment de la désinfection.

LXXXVL Se rafïureroit-on fur le peu de

probabilité de la contagion étrangère, parla

considération du petit nombre de points par

lefquels elle pourroit rentrer dans le royaume ?

Mais il me femble qu'on s'abufe
,
quand on pré-

tend que la vigilance du Gouvernement pour-

roit négliger de fe porter fur celles des fron-

tières qui font formées par des chaînes de

montagnes élevées
^
puifque la contrebande

trouve bien le moyen de les franchir ; qu'elle

pourroit également ne pas s'occuper des côtes >

vu que les quarantaines , exigées de tous les

vaiiTeaux qui viennent des lieux fufpects, met-

tent à l'abri de cette contagion. Mais ces qua-

rantaines feroient infuffifantes à l'égard d'une

maladie contagieufe dont la femençe réfifte

à l'air pendant cent jours [ LVI ] ; mais ces

quarantaines n'ont lieu que fur les cotes de

la Méditerrannée & pour les vaiiTeaux qui

viennent du Levant. Quoique cette région foit

celle d'où, félon toute apparence , la variole

nous a été apportée , elle n'eft pas la feule

qui puiiTe nous la communiquer à préfent.

Cette maladie s'en
1

,
pour ainfi dire , natu-

iuraliiee par-tout
?

Se nous femmes menacés

de
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de la Voir rentrer par tous les points de lacir*

conférence du royaume. La certitude de ce

danger , eft ce qui rendra toujours le projet

de l'extirpation de la variole impraticable ck

il lu foire.

LXXXVII. Je veux cependant qu'on par^

vienne à le réalifer : tous nos concitoyens fe-

ront-ils , après ce fuccès , à Pabri pour toujours

de la contagion variolique ? Il faudra donc

qu'ils ne ïbrtent jamais de leurs pays, ni pour

leur inftru&ion , ni pour aucune affaire de

commerce; il faudra que la néceflité de re-

pouiïer par la force , de prévenir ou punir

des injuftices , ne les oblige jamais à fuivre

les étendarts de la patrie dans des pays étran-

gers ; il faudra que l'ambition n'engage ja-*

mais des voifins injuftes à faire une invafion

dans le royaume : car, dans tous ces cas-là *

nos concitoyens fe trouveroient expofés à la

contagion ,
qui feroit d'autant plus redou-9

table pour eux
,

qu'ils feroient moins en garde

contre elle ; d'autant plus dangereufe pour

l'Etat
,
que la plus grande partie des foldats #

que même prefque tous , fi le projet de l'ex-

tirpation avoit été confommé depuis long-»

temps , feroient expofés à contracter la va-

riole. Dans ces circonftances , cette cruelle

F
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maladie pourroit elle feule détruire des ar-

înées entières & enlever à l'Etat fes défenfeurs»

Prétendroit - on que j'exagère les consé-

quences 9 les difficultés de ce projet ? Mais

dès qu'il eft certain , d'après les auteurs mêmes

de ce projet, qu'un atome de femence vario-

lique fuffit pour donner la variole
,
que cette

femence s'attache à tout , peut être invilible &c

portée d'un bout du monde à l'autre, conferve

fon activité meurtrière pendant un temps con-

£dérable,même expofée à l'air, on aura nécef-

fairement à redouter la négligence , l'inexac-

titude des prépofés contre fa contagion, l'in-

fuffifance des moyens employés contre elle.

LXXXVIII. Sous quelque point de vue

qu'on envifage donc ce projet , il n'en1 point

fait pour rallurer contre les dangers de la va-

riole. Sa poffibilité phyrlque n'eit. pas prouvée

de manière à ne laifTer aucune crainte de la

voir naître fpontanément parmi nous , fans

que la contagion l'ait produite [IV à XLÎI ]»

Son impoffibilité morale eft portée jufqu'à la

cémonfiration par l'infuffifance , par la diffi-

culté , par les inconvéniens des précautions

àprendre pour opérer cette extirpation [LVIÏI

à LXXXVIÏ]. L'exemple des fuccès obtenus

contre la lèpre , le mal-des-ardens 5 le feu
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Saint-Antoine & la pelle , ne peut autorifer

l'efpérance d'y parvenir par les moyens qu'on

a employés contre ces maladies : le projet

qui a pour objet d'extirper la variole efl enfin

moralement impraticable , cette extirpation

moralement impofïible.

LXXXIX. Ce projet annonce dans fes au-;

teurs , dans fes partifans , des vues patrio-

tiques bien louables ; mais on peut l'affimiler

à celui de la paix perpétuelle , imaginé par le

refpe&able Abbé de Saint- Pierre ; fon exé-

cution eft même encore plus difficile. L'u-

nivers eft partagé entre une quarantaine de

Souverains; que ces quarante hommes, qu'on

peut fuppofer plus éclairés que, les autres

,

impofent lilence à toutes leurs parlions, &£

le rêve du bienfaifant Abbé fera réaîifé. Il

faudroit que plus décent millions d'hommes

commendarlent aux leurs & fuffent à l'abri

des féducYions de leur cœur (7^) y pour ex-

tirper réellement la variole*

( 78) On avoit dit à l'abbé de Saint-Pierre
, que le

cardinal de Fleury avoit goûté fon projet, il y ajouta

cinq articles & le préfenta à cette Eminence. Elle lui

répondît : « Monfieur , vous en avez oublié un eflen-

3> tiel \ il faut envoyer une troupe de Millionnaires pouç

Fij
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Félicitons donc les auteurs de ce projet , fur

les motifs qui les leur ont diètes; mais ne

nous laifTons pas éblouir par leurs promefïes,

La variole eft très redoutable ; attachons-nous

à diminuer les rifques qu'elle nous fait courir,

par l'ufage des moyens que l'obfervation ck

l'expérience nous ont fait connoitre : tout dé-

pend de ne pas nous tromper fur le choix à

en faire : c'eft à déterminer ceux qui méri-

tent notre confiance
,
que je vais m 'appliquer

dans la féconde Partie de ce Mémoire.

5> y préparer le cœur & l'efprit des Princes centrac-

*> xans. » On pourroit dire aux partifans de l'extirpa-

lion : Il faut envoyer une armée de Prédicateurs pour dif-

pofer le cœur & l'efprit à l'admettre. Anecd. Littéraires ^

Paris , 1750 , deuxième vol. page 447.
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SECONDE PARTIE.

XC. JLa variole n'eft point dangereufe par

elle-même _,
mais feulement par les circonf-

tances dans lefquelles elle fe déclare , par des

caufes qui lui font abfolument étrangères , &C

qui , fouvent, en altèrent la bénignité [ CIII ].

Prefque tous les hommes font nécefîités à la

contracter (79). On peut ne la plus craindre

( /p) Les anti-inoculateurs fe font efforcés de per-

fuader que le nombre de ceux qui n'étoient pas fuf-

ceptibles de prendre la variole 3 étoit très grand. Ils

s'étayent de celui des perfonnes qui meurent fans

l'avoir eue ; mais , comme il eft une infinité de gens

dont la vie eft très courte , leur raifonnement n'eft

pas concluant , & d'autant moins qu'on a beaucoup

d'exemples de gens qui ont pris cette maladie dans un

âge très avancé. On lit dans la Gazette falutaire , année

1770, n° 28 j qu'un payfan du bailliage de Lofgawen

Minnen l'a eue à 108 ans; & dans la même Gazette,

année 1772 , n° 36., qu'un nommé Mathurin Lapeyre,

tailleur pour femme , en a été attaqué à l'âge de 94 ans.

Nous avons vu à Dijon le R. P. Pacot de l'Ora-

toire la prendre à plus de 80 ans ;& M. Thiery, avocat

général 3 ainfi que mademoifelle fa fœur , en mourir

dans un âge «es avancé»

F ii)
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après l'avoir eue, parce qu'il eft extrêmement

rare qu'elle attaque deux fois le même fujet

]. Elle fe communique aifément par

contagion.

XCI. L'obfervation & l'expérience ont ré-

vélé ces vérités importantes prefque dès les

premiers inftans de l'apparition de la variole.

Le laps du temps n'a fait qu'ajouter à leur

authenticité \ & la découverte des moyens

capables d'affoiblir les dangers de cette ma-

ladie , a été l'effet de i'impremon qu'elles ont

faite fur Pâme tendre des parens alarmés par

les ravages cruels <k fréquens dont ils étoient

les témoins,

Il fe font dit à eux-mêmes ,
puifqu'on doit

prudemment regarder la variole comme iné^

vitable, puifqu'on ne l'a prefque jamais deux

fois
,

puifqu'il eil des circonflances où elle

eft très peu dangereufe , & qu'au moyen de

la contagion de cette maladie on peut la

faire naître à volonté , mettons à profit cette

facilité ; étudions les occafions favorables à

fa bénignité ; ne les laiffons pas échapper

quand nous les aurons reconnues. La variole,

qui feroit courir les plus grands rifques à nos

enfans il nous confions au hazard le foin d'en

déterminer le développement , ceilera d'être
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dangereufe, fi nous la forçons à paroître clans

le moment où rien ne peut altérer fa fim-

plicité.

XCIL De ce raifonnement à la découverte

des moyens de fe procurer cet avantage ,

l'intervalle ne pouvoit qu'être très court. Aufïi

fut-il bientôt franchi ; ck par-tout où la va-

riole fe naturalifa , l'on vit des pères em-

ployer difTérens moyens pour la communiquer

à leurs enfans , dans le temps où ils crurent

qu'ils efluieroient cette maladie fans danger.

L'obfervation fut leur guide. Ils voyoient

que ceux qui approchoient les varioles cou-

tra&oient ordinairement la variole quand ils

ne l'avoient pas eue ; ck
,
pour la faire pren-

dre à leurs enfans , ils les conduifirent près

des malades , les obligèrent à relier dans leurs

chambres, à manger, à jouer avec eux, 6k

quelquefois même les firent coucher dans le

même lit.

XCIII. Ce n'étoit là que l'enfance de l'art

de communiquer la variole. L'expérience ne

tarda pas à faire fentir l'imperfection de cette

méthode , à laquelle je donnerai le nom de co-

habitation. Et les pères capables de réfléchir

reconnurent bientôt qu'elle étoit fouvent inef-

ficace; ck que fcuvenf la variole qui en étoit

F iv
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l'effet, n'avoit pas toujours le caractère de bé-*

nignité qui faifoit l'objet de leurs defîrs.

A ces réflexions , vinrent fe joindre les lu*

snières que donne l'obfervation fur l'effica-

cité contagieufe du pus & des croûtes vario-*

liques , appliquées immédiatement à lafurface

du corps. Elles décidèrent à mettre à profit la

fécondité de cette efpèce de femence ; ck la

méthode connue fous le nom d'inoculation,

fut fubftituée à celle de la cohabitation.

Ce fut d'abord par l'application de ce pus

'& de ces croûtes fur quelques parties du corps

,

que l'on commença à la pratiquer. Ce moyen

neréuflifTant pas toujours , les uns cherchèrent

à rendre fon effet plus sûr , en ouvrant les

pores par de fortes frictions (80) ; les au-

tres , en amollifïant la peau par des fomen-

tations émollientes (<?/). L'expérience augmen-

(80) Cette manière d'inoculer eft en ufage, de temps

Immémorial, dans la principauté de Galles. Recueil

fur l'Inoculation, Paris , 1756 ,
page 6y. Elle l'eft éga-

lement en Irlande. Hiftcire de la Petite-Vérole, de

M. Paulet, page 204 du i
er

voî.

(Si) En Circafile , fuiyant M. Paulet , page 206 de

l'ouvrage ôç du vol. cité , on enveloppe pendant trois

jours les cuifTes & les jambes de linges trempés dans

ïme décoction émolliente^.enfuite on frotte ces parties,

avec des croûtes varioliquès en poudre.
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tant fucceflîvement les connoifïances , on fa-

cilita l'introduction du levain contagieux par

des incirions ,
par des piqûres, par des plaies

fuperficielles faites au moyen du véficatoire

(Sz). Il eft des peuples qui l'ont introduite

dans le nez; il en efr. qui l'ont portée jufques

dans l'eftomac.

XCIV. Les médecins , avant le commen-

cement de ce fîècle , n'avoient aucune con-

(82) En Circafîîe , en Grèce & dans l'Inde , on

Inocule par des incifions & par des piqûres; les unes

$L les autres font très fuperficielles. Les inoculations ont

été faites pendant long-temps en Angleterre & dans tome

l'Europe par incificn : on en a pratiqué quelques-unes

en enlevant Fépiclerme avec un véficatoire , & recou-

vrant la plaie de coton imprégné de pus variolique.

Ma's, depuis 1763, la méthode des piqûres eft celle

çrui efr. le plus en ufage.

Les Chinois introduisent dans le nez de petits tan>

pons de coton, chargés de croûtes de variole en pou-

dre , mêlée à un peu de muic. On a fait un efiai de

cette méthode à Londres fur un prifonnier de Neu-
galtz , & les effets qu'elle produifit ont engagé à ia

profcrire.

C'eil à GonftamïnQpîê qu'on a imaginé de faire ava-

ler des croûtes varioliques ; mais cette méthode a été

peu accueillie, par rapport aux accidens que caufoit fini-*

jpreflion d^s molécules contagieufes fur l'eftomac.
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noiffance de l'inoculation , & ils avoient plu-

tôt toléré qu'adopté la méthode de la coha-

bitation y principalement fuivie par le peuple.

Mais depuis 1717 , les moyens de diminuer

les dangers de la variole , en la forçant à fe

développer quand on le veut , font deve-

nus l'objet des réflexions de tous les mé-

decins animés de l'amour du bien public. Les

ouvrages de Timoni &c de Leduc, les expé-

riences tentées en Angleterre, le compte qu'en

a rendu M. Jurin , & une infinité d'autres

écrits faits pour & contre l'inoculation , ont

ouvert tous les yeux fur le mérite de cette

découverte. On a apprécié les différentes mé-

thodes ; on en a imaginé de nouvelles ; &.,

en ramenant l'inoculation à la {implicite avec

laquelle la pratiquoient les femmes Grecques

à Conftantinople , Suton eft parvenu à lui

donner un degré de perfection qui augmente

beaucoup fes avantages (<?j).

( 83 ) Les avantages de la méthode Sutonienne

ne confluent cependant pas fimplement dans les pi-

qûres , mais dans l'attention qu'il a de faire refpirer

un air libre à fes malades, & dans l'ufage des purga-

tifs antimoniaux , mercurieîs ,
qu'il adminiftre à très

petite dofe , non-feulement pendant la préparation



MÉMOIRE. CI

XCV. Les fuccès foutenus de cette décou-

verte, & qui chaque jour 7
ui font de nouveaux

partifans, ne permettent plus de la regarder

avec indifférence ;& dès qu'il eft certain qu'on

peut diminuer les dangers de la variole en

accélérant ion développement, dès que ? mal-

gré les fuffrages nombreux qu'a obtenus l'i-

noculation, il eft encore des médecins & une

grande partie du public qui lui préfèrent la mé-

thode de la cohabitation , il eft intéreflant de

décider à laquelle des deux on doit donner la

préférence. Peut-on fe contenter d'expofer feu-

lement à la contagion les perfonnes auxquelles

on veut faire prendre la variole , ou faut-iî

pratiquer fur eux l'inoculation ? C'eft le pro-

blème important que je vais tâcher de ré-

foudre.

XCVI. Quelle que foit la méthode qu'on

emploie, c'eft le levain variolique qu'on cher-

che à introduire dans la mafTe humorale, &
l'objet qu'on fe propofe eft de donner une

variole bénigne. Celle des deux méthodes qui

des fujets, mais N>encore pendant l'intervalle de l'ino-

culation à la fièvre d'éruption ; & fa méthode a été

adoptée & perfe&ionnée par Dymfdaîe. Voye^ la

traduâion de ion ouvrage par M. Fouquet, en 1773,
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rendra l'introduc"lion de ce levain plus cer-

taine , & qui rafïurera davantage contre les

complications capables d'altérer la {implicite

de la variole, d'où dépend fa bénignité, fera

donc celle qui méritera la préférence. Ainfi,

pour donner la folution du problème que j'en-

treprends de réfoudre, il faut déterminer la-

quelle, de la cohabitation ou de l'inocula-

tion, peut introduire plus sûrement le levain

variolique, ck expofe le moins aux complica-

tions qui rendent la variole dangereufe.

XCVII. L'obfervation ne peut donner au-

cune lumière fur la première partie de ce pro-

blême; car, fi l'on voit fréquemment des per-

fonnes qui , après avoir été expofées à la con-

tagion , n'ont point alors contracté la variole

ck l'ont prife lorfqu'elles s'y attendoient le

moins , on voit aufli que l'inoculation a quel-

quefois manqué fon effet ordinaire, ck que des

fujets infruâueufement inoculés, ont eu par

la fuite la maladie qu'on avoit inutilement

tenté de leur donner.

Le calcul des uns ck des autres de ces faits,

pourroit feul donner des termes de compa-

raifon déciiifs ; 6k ces calculs n'ont pas été

entrepris , ck font même impoiTibles à faire.

Mais, fil'oneft forcé de renoncer au fecours
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de Fobfervation pour s'afïurer du degré de

certitude de ces deux méthodes , on peut y
parvenir en fe rendant attentif à la manière

dont s'opère l'infection dans l'une ck dans

l'autre. L'on reconnoît alors que fi toutes les

deux ne donnent pas toujours la variole , la

cohabitation doit la communiquer plus rare-

ment que l'inoculation ; qu'ainlî elle eft moins

sûre dans £on effet.

XCVIII. Il n'y auroit pas lé plus léger doute

à former fur cet objet, fi, comme le préten-

dent les partifans de l'extirpation de la va-

riole, l'air n'étoit jamais le véhicule du germe

variolique ; car , l'infection par la cohabita-

tion ne pouvant avoir lieu qu'au moyen du

contact du pus ou des croûtes des varioles ,

il fuffiroit de faire obferver que ce contact: ne

peut pas aufli sûrement favorifer l'introduction

du levain contagieux, que l'infertion opérée-

par l'inoculation.

Je me garderai bien de tirer avantage

d'un principe dont j'ai démontré la fauffeté ;

[XVI à XL.] j'admettrai donc qu'un fujet

expofé à la cohabitation peut recevoir le le-

vain variolique par la voie de la refpiration

ck de la déglutition , & par celle de la peau.

Mais je vais prouver que, malgré la muîtipli-
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cité de ces voies , les effets de la cohabitation,

relativement à l
5
introduc"î.ion de ce levain

,

font infiniment moins sûrs que ceux de l'ino-

culatio
#
n.

XCIX. Dans la première de ces méthodes,

l'air peut, il eft vrai, introduire les femences

de variole par la bouche ck par le nez, les

porter fur la membrane qui tapiffe l'intérieur

des narines , la bouche , l'arrière - bouche 9

l'œfophage , la trachée-artère & le poumon j

il peut les mêler à la falive & les introduire

dans l'eflomac par la déglutition; mais, quoi-

qu'il s'en charge , il les abandonne facilement,

ck il efl poliïble que l'air ne foit infpiré ou

avalé
,

qu'alors qu'il s'en eft dépouillé à la

rencontre de quelque corps que ce foit. D'ail-

leurs, quand bien même il les auroit confer-

vés , il efl pofïible que les molécules vario-

îiques , après avoir été dépofées fur les parties

que l'air contagieux aura touchées , foient re-

jetées par l'expiration [XXIV], par -l'expecto-

ration
,
par la fputation , & par l'expulfion de la

morve.

Le levain variolique peut encore être dé-

pofé fur les alimens & introduit avec eux

dans l'eflomac ; mais les fubflances alimen-

taires peuvent l'envelopper de manière à
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empêcher fon effet. La digeftion peut le dé-

naturer en changeant le mode qui le rendoît

contagieux ; il peut , enfin , être expulfé avec

les matières fécales/

Quoique la refpiration ck la déglutition foient

donc , fuivant la remarque de Van-Swieten ,

(84) les voies par lefquelles la variole fe

communique le plus aifément , elles peuvent

fouvent ouvrir inutilement une route au levain

variolique ; ck la cohabitation , dont l'efficacité

eft relative aux degrés de poffibilité de l'infec-

tion par ces différentes voies, n'eft donc pas

sûre dans les effets ; elle le paroit encore

moins quand on la considère comme introdui-

sant ce levain par les pores de la peau.

C. Cette introduction exige de la part des

pores une difpofition à abforber les molécules

varioliques, &, delà part de celles-ci, qu'elles

foient appliquées allez long-temps pour qu'elles

puiffent fe frayer un paflage à travers ces pores.

Mais , dans la méthode de la cohabitation

,

ce n'eft que fur des parties découvertes que

le levain variolique peut s'appliquer , & les

pores de ces parties étant ordinairement très

refïerrés , font peu difpofés à l'admettre : la

{84) Pag. 25 du cinquième vol. des Comm. fur

les Aphorifmes de Boerha«ve.
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durée de leur application pourroit balancer

la réfiftance que leur oppofe rarT.ric~r.ion de ces-

pores , & cette durée peut rarement être aiïez

prolongée. Les frottemens , les lotions fré-

quentes, auxquels les parties découvertes font

expofées, peuvent enlever les molécules de ce

levain , avant que leur féjour fur ces parties

ait été affez long pour en favorifer l'abforption

par les pores*

Toutes ces pofîibilités , auxquelles fe réu-

nirent les plus grandes probabilités
,
prouvent

donc que, dans la méthode de la cohabitation,

le hafard préride à l'introduction du levain

varlolique, ck conféquemment qu'elle en: peu

sûre dans ion principal effet. L'inoculation l'eft-

elle davantage ? Il eft, à ce qu'il me femble ,

facile de le démontrer.

CI. On peut réduire à deux efpèces les mé-

thodes employées pour inoculer. Dans l'une,

on fe contente d'appliquer des molécules va-

rioliques à la furface du corps, mais fur une

partie dont le contact de l'air n'ait pas def-

féché , durci la peau , & à leur préparer

une imae par les pores, à l'aide des frictions

ou des fomentations émollientes.

Dans l'autre , on ouvre , on foulève ou

l'on enlève l'épidémie, pour porter immédia-

tement
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tement le levain variolique à l'orifice des vaif-

feaux abforbans.

Dans toutes deux> au moyen d'un appareil

convenable , on maintient pendant un temps

allez long ce levain appliqué à la partie 9

aux vaififeaux par lefquels il doit être ab*

forbé.

Cette attention d'en prolonger l'application

doit nécessairement favorifer davantage foii

introduction par ces deux méthodes, que par

celle de la cohabitation. Le choix d'une partie

fur laquelle l'air a eu peu d'action , la pré-

paration par les frictions ou par les fomen-*

tations, aiïurent encore la prééminence à là

première fur celle-là ; mais la féconde efpèce

d'inoculation en a encore bien davantage

,

puifque, en la fuivant, on ouvre les vaififeaux:

cutanés qui doivent tranfmettre le levain va-*

riolique , on enlève , on écarte la cuticule

qui, dans, l'état ordinaire, rétrécit ou bouche

en partie leur orifice externe & gêne l'ab^-

forption, que la plaie faite à ces vaiffeaux pré-

fente aux molécules contagieufes une ififue fî

facile
,
que leur introduction eft certaine , ÔC

que la feule circonftance où elle pourroit ne

pas avoir lieu , feroit celle où le fang qui au-

roit coulé des plaies, auroit entraîné ces mo-

G
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lécules ; mais ces plaies n'étant prefque jamais

fanglantes , l'inefficacité de l'infertion doit

être excemVement rare.

CIL Quelle que foit donc la méthode par

laquelle on pratique l'inoculation , l'introduc-

tion du levain variolique doit être plus cer-

taine qu'en cherchant à la favorifer par la co-

habitation , & la plus grande certitude de cet

effet de l'inoculation doit lui mériter la pré-

férence ; mais ce qui ne permet pas de la lui

refufer, c'efl qu'à l'avantage de pouvoir, par

fon moyen , fairlr plus sûrement, pour donner

la variole , l'inftant où l'on a des raifons pour

croire qu'elle fera bénigne , cette méthode

réunit celui d'écarter toutes les caufes qui

pourroient caufer des complications dangereu-

{qs , tandis que la méthode de la cohabitation

fait courir le rifque de plufieurs complications

redoutables.

CIII. Tous les Médecins instruits convien-

nent que la variole eft une maladie nullement

dangereufe par elle-même , mais qui peut de-

venir funefte lorsqu'elle fe déclare dans des

circonftances peu favorables à fa bénignité.

Ces circonstances font relatives à l'âge, au

fexe , aux différens états du corps & de l'âme,

aux préjugés , à Téloignement des fecours
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néceffaires , à la température des faifons , au

règne des épidémies, &à la nature de la partie

à travers laquelle le virus variolique fe fera

introduit.

L'on peut , dans la méthode de la cohabi-

tation, ainn* que dans l'inoculation , mettre les

varioles à l'abri des influences de plufîeurs de

ces circonftances ; mais il en eft contre les-

quelles la première n'offre pas autant de ref-

fources que la féconde ; il en eft auxquelles

la première expofe nécessairement , tandis que

l'autre en garantit aum* nécerTairement.

CIV. Dans toutes deux on eft libre de

choisir
,
pour donner la variole , le premier

âge, ou celui qui n'eft pas encore affez avancé

pour que la peau ne fe prête pas convenable-

ment à l'éruption, pour que l'altération des

humeurs, la tenfion, la trop grande force ou

la rigidité des folides , ne rendent point tu-

multueux ou infufhYant le mouvement inteftin

qui doit produire cette éruption. Soit qu'on

fe décide donc à faire prendre la variole par

cohabitation ou par l'inoculation, l'on n'a rien

à craindre de l'influence que l'âge peut avoir

fur l'événement.

CV. Les complications que pourroient eau-

fer les différens états des perfonnes du fexe,

Gij
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ne font pas davantage à redouter , dès qu'on

a la liberté du choix du moment pour prati-

quer l'une & l'autre de ces deux méthodes.

Cette liberté fait encore que la bénignité

de la variole produite par l'une ou par l'au-

tre , ne peut recevoir aucune altération con-

séquente à l'effet des parlions
,
puifqu'on fe

gardera bien de les employer dans le trouble

ck dans l'agitation que les affe&ions de l'ame

pourroient caufer.

CVI. Si les préjugés, en confeillant un trai-

tement peu convenable , rendent fouvent la

variole- funerTe , il n'en1 pas poffihle qu'ils in-

fluent fur celle qu'on fait prendre. Il a fallu

,

pour fe déterminer à expofer des perfonnes

chéries à la contagion ou aies inoculer, il a

fallu s'élever au deffus de tant de préjugés ,

qu'il n'efl pas à préfumer qu'on refle alors

aifervi à ceux qui ont le traitement de la va-

riole pour objet.

CVII. Cette maladie, qui fouvent fe gué-

riroit par les feules reffources de la nature

,

exige fréquemment des fecours éclairés , des

foins alTidus que la tendrefle feule peut engager

à prendre.

Il eft pofîible d'en être attaqué fur mer, au

milieu d'un camp ou d'une ville afîiégée , dans



MÉMOIRE. IOI

un pays étranger , où l'on feroit abfolument

ifolé.

Il efl pofTible que Pinvafion imprévue de

cette maladie force à s'arrêter d.ms une petite

ville, dans un village, fans être à portée des

gens exercés à gouverner cette maladie; l'é-

loignemeut feui de leur famille peut, en pri-

vant les malades des foins qu'anime la fcen-

dreffe, aggraver les acc'idens, ck "donner à une

variole peu dangereufe un caractère de ma-

lignité. Mais , foit qu'on fe décide pour la co-

habitation ou pour l'inoculation, les complica-

tions, que ces circonftances pourroient occa-

sionner , ne font nullement à craindre.

C.VIII. On fe met donc à l'abri des dangers

que ces différentes circonftances pourroient

décider, en adoptant indifféremment l'une ou

l'autre de ces méthodes , & à leur égard Pino-

culation ne préfente pas plus d'avantages que

la cohabitation ; mais la parité ceife quand on

les apprécie l'une ck l'autre par la facilité

qu'elles donnent de fouflraire les varioles aux

autres caufes capables d'altérer la {implicite

de leur maladie.

CIX. En fe déterminant à communiquer une

maladie , il_faut être au moins moralement

sûr qu'elle fera bénigne, 5c çonféquemment on

Gij
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ne doit ni inoculer, ni expofer à la contagion

de la cohabitation, ceux dont le tempérament,

dont l'état des humeurs & des organes pour-

roient faire craindre que la variole ne fût fâ-

cheufe (£-5); mais fi ces difpofitions vicieufes

font de nature à pouvoir être corrigées par le

régime & par quelques remèdes dans un efpace

de temps plus ou moins long, on peut prendre

ce parti en employant auparavant les moyens

capables d'opérer ce changement. Mais dans

{8$y( e qui doit engager à prendre ce parti, eft.

non-feulement la crainte de l'événement, mais encore

parce que les révolutions de l'âge & des circonstan-

ces peuvent ramener les fujets à un état fain, avant

qu'ils ne prennent fpontanément la variole* Cette re-

marque peut fervir de réponfe à ceux qui apportent

la nécerlité du choix des fujets comme une preuve

de l'inutilité de l'inoculation, parce que, difent-ils,

la variole naturelle ne feroit pas dangereufe pour eux,

ck que l'inoculation, pour être utile , devroit être con-

venable aux fujets mal-fains. Leur raifonnement feroit

bon û les fujets les plus mauvais ne pouvoient pas

devenir bons ; fi ceux qui font dans l'état le plus de-

firable ne pouvoient pas devenir mal-fains, & être

pris de la variole dans ces circonftances défavanta»

geufes ; car , tant que l'un & l'autre feront poflibles ,

Il fera néceiTaire d'inoculer les bons fujets & de ne pas

inoculer les mauvais*
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ce cas la méthode de la cohabitation eft moins

avantageufe que l'inoculation,& d'autant moins

que l'état des fujets exige de plus longues pré-

parations.

En effet, dans la première on efl nécefîité à

profiter de l'occafion d'un variole dont la ma-

ladie foit bénigne , ck cette néceffité s'oppofe

à ce qu'on donne aux préparations la durée

qu'exigeroit la réforme des difpofitions capables

de rendre l'événement fâcheux.

Dans la féconde au contraire, comme on

peut inoculer quand on le veut, à l'aide du

levain variolique tenu en réferve , on peut pro-

longer les préparations autant de temps qu'il

eft riéceffaire.

L'inoculation eft donc, fous ce point de vue,
1

plus avantageufe que la méthode de la coha-

bitation. Le feul cas où la différence cefferoit

d'être fenfible, feroit celui où, prévoyant de-

puis long-temps la poffibilité de l'apparition

d'une variole bénigne, on auroit depuis long-

temps travaillé à rétablir la fanté de ceux aux-

quels on feroit dans l'intention de faire pren-

dre cette maladie par la cohabitation. Mais

l'incertitude du moment où tout favorifera

l'exécution de ce projet, rend toujours cette

G iv
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méthode moins avantageufe à cet égard, que

l'inoculation.,

La crainte des complications que pourroient

occafionner la température des faifons 6k le

règne des épidémies , arlure encore à cette

méthode l'avantage fur celle de la cohabi-

tation.

CX. Pour mettre celle-ci en ufage, il efl in-*

difpenfable que la variole règne , 6k dès-lors on

n'en1 pas libre de choifir la circonftance d'une

température convenable. Lorfque cette mala-

die règne , elle eft prefque toujours épidémie

que , 6k les caufes de fon épidémie pourroient

altérer la {implicite par des complications dan-?

gereufes.

On peut , au contraire , ne pratiquer l'ino*

culatSon que dans une faifon favorable, 6k dans

un temps où il n'y a aucune épidémie redou-*

table.

Mais ce qui achève d'établir une clifparité

frappante entre la méthode de la contagion 6k

l'inoculation , difparité toute à l'avantage de

celle-ci, c'eft la qualité des parties fur lef*

quelles le levain variolique efl: dépofé dans

l'une 6k dans l'autre de ces méthodes.

CXI. Le levain variolique exerce avec plus

4'énergie fon activité fur la partie à travers la^
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quelle il a pénétré
,
que fur toute autre. C'eft

une vérité reconnue de tous les médecins; elle

fert de bafe à un argument des partifans de

l'extirpation de la variole
?
contre la pofïibi-

lité de l'infection de Tair par les molécules va-

rioliques [XXII], & Tobfervation prouve

que, fi le dépôt de ces molécules s'en
1
fait fur

des organes très nerveux, dont les fonctions

font très intéreffan.tes à la vie , les accidens

font graves & fouvent funeftes [ XXVII ] ; il

en réfulte que, fi dans la méthode de la coha-

bitation on n'eft pas maître de diriger le levain

variolique fur la partie où l'on doit defîrer qu'il

s'attache , & fi l'inoculation en laifTe la liberté ,

celle-ci doit expofer à des complications moins

fâcheufes que celle - là , & conféquemment

être bien plus favorable aux vues qu'on fe pro*

pofe en les pratiquant.

Or, que fait-on lorfqu'on fe décide à em-

ployer la méthode de la cohabitation ? On place

les fujets dans les mêmes circonflances que

ceux qui prennent la variole par la contagion

ordinaire. Ceux-ci la contractent par la voie

de la refpiration & de la déglutition , bien plus

fouvent que par celle de la peau [ XXVlI ] ;

ceux-là feront donc expofés à la prendre plutôt

jpar ces voies dangereufes que par l'autre. Le
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hafard feul pourra empêcher que la variole

qu'ils contracteront , ne foit accompagnée d'ac-

cidens fâcheux ck fouvent funeftes [ XXV1Î ]•

Mais en inoculant , c'eft fur la peau , c'eft

dans un grand éloignement des organes dont

les fondions intérefTent la vie
,
que l'on ap-

plique le levain variolique : fon principal effet

s'exerçant fur la partie qui l'a reçu , fon ac-

tion ne peut donner lieu à des complications

dangereufes.

CXII. Quoique Ton puifle donc
,
par îa mé-

thode de la cohabitation, fouftraire les vario-

les à l'influence périlleufe d'une partie des cir-

constances capables d'altérer la Simplicité de

îa variole [ CIV à CVIÏ ], elle ne peut pas

raffurer contre le danger de toutes ces compli-

cations, parce qu'il eft des caufes de ces com-

plications, contre lefquelles elle n'offre que

de foibles reffources [ CIX & CX ] ,
parce qu'il

en eft auxquelles cette méthode expofe ceux

pour lefquels on y a recours [ CXI ].

L'inoculation , au contraire , offre toutes les

facilités pofïibles pour écarter l'influence de

toutes les circonstances qui pourroient rendre

îa variole dangereufe [ CIV à CVIII]; elle ne

peut donner lieu par elle-même à aucune com-

plication redoutable [ CiX à CXI. ]
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Elle a donc à cet égard fur la cohabitation

des avantages frappans. J'ai fait voir qu'elle

en avoit d'auffi fenfibles, relativement à la cer-

titude de l'introduction du levain variolique

[ XCIX à CI J.
Puifqu'on doit la préférence

à celle des deux méthodes, qui, par la certi-

tude de fon effet, donne plus de facilité à faifîr

le moment favorable au développement de la

variole ; puifqu'on la doit à celle qui expofe

Je moins aux complications capables de rendre

cette maladie dangereufe [ XCVI ] , l'inocu-

lation doit être préférée à la cohabitation.

CX1II. L'art de diminuer les dangers delà

variole, étoit, pour ainfi dire, dans fon en-

fance , lorfqu'on imagina celle-ci ; la tendreffe

ingénieufe, éclairée par l'expérience, a inventé

les différentes efpèces d'inoculation , 6k cette

découverte a été perfectionnée par près d'un

fiècle d'obfervations. Cette considération feule

devroit fufrlre pour décider en fa faveur tous

les gens raifonnables.

Que les noms ne nous faffent pas illufîon.

La méthode de la cohabitation eft, de même
que l'inoculation , une introduction du virus

variolique ; c'eft une véritable inoculation, mais

moins sûre dans fes effets , que celle qui en

porte le nom; c'eft enfin la plus défeclueufe 9
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la plus dangereufe de toutes celles qu'on a

inventées. La pratiquer, c'eft imprudence; la

pratiquer & décrier l'inoculation , c'eft incon-

fé'quence : c'eil prendre un parti qui annonce

au moins bien peu de réflexion.

CXIV. Quoique la variole foit probable-

ment étrangère à notre climat , elle s'en
1 natu-

ralifée parmi nous & dans l'univers entier, de

manière à ne pas laifïer l'efpérance de la voir

jamais ceffer (#6"); on ne peut pas fe flatter

d'en opérer l'extirpation : je crois avoir porté

jufqu'à la démonilration , la preuve de l'im-

poffibilité morale d'y réuflir. Le feul parti que

la prudence engage à prendre , eft de travail-

ler à diminuer les dangers dont la variole nous

menace. On en recherche les moyens depuis

douze fiècles ; on s'eft convaincu qu'en allant

au devant de cette maladie , on la rend moins

{86) Van-Sv/ieten, pag. 18 du cinquième vol. des

Comm. des Aphor. de Boerhaave , en confidérant

que cette maladie eft la même de nos jours qu'elle

étoitdu temps deRhafis, qu'un atome de matière va-

riolique la reproduit , que ce levain conferve fa qua-

lité contagieufe pendant un temps indéterminable, dît

qu'on a Heu de craindre qu'elle ne cefle pas de fitot

d'affliger le genre humain. Jure meritb metuendum vi*>

detur quod infejîus adeb humano çeneri morbus non W%
çitb dekndus fiU



Mémoire. 109

dangereufe. La méthode de la cohabitation Se

l'inoculation en offrent la facilité. Je viens de

faire voir que celle-ci méritoit d'être préférée

à la première ; n'héfitons donc pas à lui donner

notre fuffrage. Des écrivains, des favans, des

philofophes du premier ordre , ont répandu

fur cette découverte un jour û lumineux,

qu'elle devroit être univerfellement approu-

vée. Mais la prévention s'oppofe encore à ce

que mes concitoyens lui donnent fans réferve

la confiance qu'elle mérite. L'amour de la pa-

trie m'engage à tenter en leur faveur quelques

nouveaux efforts, &cje leur dis avec confiance :

Daignez ,
pour un moment , vous dépouiller

des préjugés qui vous trompent ; parcourez

avec moi les écrits des partifans & des- détrac-

teurs de l'inoculation
; portez avec moi les

yeux fur tout l'univers , ck j'ofe efpérer que

vous ferez convaincus de la bonté , de l'impor-

tance de cette découverte.
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TROISIEME PARTIE.

GXV. JUès que Miladi Montaigu , à fon

retour de Conftantinopîe , eut fait connoître

rinoculation aux Anglois (#7), il fe fit dans

les efprits de ceux qui étoient faits pour l'ap-

précier , un mouvement qui donna lieu à des

écrits pour & contre cette méthode.

L'on faifoit prendre en inoculant, une ma-

ladie qu'on pouvoit regarder comme tôt ou

tard inévitable, mais qui ne devoit pas fe dé-

velopper dans le moment où l'on fe décidoit

à la donner
,
qui pouvoit même avoir des fui-

tes funeftes. La tendrefle qui ne réfléchit pas, la

piété qui fouvent réfléchit trop peu , l'attache-

(87) Milord Montaigu étant ambaffadeur à Conf-

tantinople en 17 17, M. Maitland, fon chirurgien, fut

frappé des fuccès de l'inoculation , &. il inocula le fils

aîné de ce Milord
,
qui eut une vérole très bénigne,

Miladi , à fon retour à Londres en 1721, fit inoculer

par le même chirurgien , fa fille alors âgée de quatre

ans. Ce fut la première inoculation faite en Angle-

terre , & qui ouvrit les yeux fur les avantages de cette

découverte*
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ment au fyftéme de la prédeftination , ému-

rent , alarmèrent les parens qui n'étoient que

tendres : les théologiens qui n'étoient que

pieux, les prédeftinatiens que leur opinion

aveugloit (<?#), tous crurent voir dans l'ino-

culation , un attentat contre la yie des hom-

mes , contre les décrets de la Divinité.

» «

( 88 ) Ce fyftême a plus de partifans que l'on ne

croit, & il ne m'appartient pas de le difcuter. Mais

quand ces MM. difent que s'il eft décidé que l'on doit

avoir la variole dans un temps donné , il ne convient

pas à l'homme de vouloir avancer le moment de fon

développement, ne peut -on pas leur répondre :

Comme la découverte de l'inoculation étoit dans les

décrets de la Divinité, eft-ce aller contre Tes décrets

que de s'en fervir? & n'a-t-il pas également été prévu

qu'un père, convaincu delà bonté de ce remède, en

feroit ufage pour prolonger les jours d'un enfant qu'il

chérit ? Si quelqu'un tente Dieu s difoit M. Chais ,

pafteur à la Haye , dans fon Effai apologétique de l'Ino-

culation
,
pag. 77 , 6k M. TiiTot dans fon Inoculation

jujiifi.ee s pag. 105 ék fuiv. , ce ne font pas les inocu-

îateurs ; ce font ceux qui , loin d'admettre cette pra-

tique , courent volontairement le rifque d'avoir une

variole dangereufe , en refufant un moyen d'en dimi-

nuer le danger & que la Providence a fait connoître*

Ils rèffemblent à ces malades qui , fous le prétexte qu'ils

doivent mourir fi leur heure eft venue , ne veulent

prendre aucun remède.
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A ces motifs û puifïans pour enfanter des

objections, vinrent fe réunir l'intérêt de l'a-

mour-propre , les prétentions de la rivalité.

L'inoculation étoit une découverte nouvelle.

Les gens de l'art qui afpiroient à faire croire

qu'ils favoient tout, auroient, en l'admettant,

reconnu qu'il leur reftoit quelque chofe à ap-

prendre : la bonté , l'importance de cette nou-

veauté
,
pouvoient donner du crédit à ceux qui

les premiers s'en étoient déclarés partifans;

il falioit la décrier pour maintenir l'opinion

d'une fcience fans bornes
,
pour ne laifTer au-

cun avantage à fes rivaux.

De-là tant d'efforts pour s'oppofer aux pro-

grès de cette découverte. Si quelques-uns de

fes détracteurs agirent avec la candeur d'une

ame timorée & véritablement alarmée par les

malheurs dont l'inoculation leur paroirloit pou-

voir êtreîa caufe , la plupart d'entre eux , par des

déclamations artiflcieufes ,
par des réticences

adroites
,
par des aflertions faufles , mais tou-

jours répétées avec afTurance
, quoique tou-

jours démafquées , montrèrent que la paillon

feule conduifoit leur plume (8cf).

(8ç) On peut en juger par les lettres de Wagftaf,

d'Oloadt; d'Ouglas, dont on trouve des extraits dans

Mais
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Mais l'indécence des manœuvres de ceux-ci

ne fut pas toujours apperçue ; la bonne foi des

autres la fit méconnoître , & les raifonnemens

contre l'inoculation, firent pendant long-temps

une atfez forte imprefïion fur le cœur qui fent

& ne raifonne pas
,
pour balancer l'autorité

des preuves de faits qui parloient en faveur

de cette découverte : & il faut avouer que 9

dans les premiers temps, quelques afTertions

des partifans de l'inoculation & quelques évé-

nemens malheureux, parurent légitimer les

le Recueil fur l'Inoculation * à Paris 1756, pag. 277 ;'

par le Tableau de la Petite Vérole, ouvrage de M.
Cantwel, & par une infinité d'autres écrits que je ne

cite pas , par ménagement & par confidération pour

leurs auteurs. On voit par-tout des raifonnemens cap-

tieux, des faits donnés comme vrais, qui ont été dé-

montrés faux 3 une affectation à écarter tout ce qui

pouvoit être favorable à l'inoculation & à accueillir

tout ce qui peut être interprété contre elle ; & ce qui

ne doit pas peu étonner , c'eft de trouver dans des

ouvrages poftérieurs à ceux-ci & d'auteurs dignes d'ef-

time à bien des égards, des faits rappelés comme cer-

tains, tandis que la fauffeté en eft évidente. Telle eft,

par exemple , l'épidémie de Bofton , attribuée à l'ino-

culation , tandis qu'il a été prouvé que la variole com~
mença à régner en mai , ô^qu'on n'inocula qu'au mois

d'aoûtt

H
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craintes refpe&ables des uns, autorifer les dé-

clamations , les farcafmes des autres.

CXVI. Il feroit abfurde de fe donner une

maladie, quelque légère qu'elle fut, û l'on

pouvoit raifonnablement fe flatter de ne l'a-

voir jamais \ fi, après l'avoir efiuyée, on pou-

voit, fans pufillanimité , en craindre la réci-

dive; & fi le danger de l'attendre n'étoit infi-

niment plus grand que celui d'aller en quelque

forte au devant d'elle. Aum* efl-ce par la très

grande probabilité d'être tôt ou tard attaqué

de la variole, de ne l'avoir qu'une fois, ck d'en

affoibl.ir considérablement le danger en la pre-

nant dans un temps favorable à fon iflue, que

les partifans de l'inoculation de cette mala-

die fe font décidés en faveur de cette décou-

verte.

Mais les premiers inoculateurs avoient

donné pour confiant , & fans aucune refiric-

tion
,
que tous les hommes dévoient avoir la

variole ; qu'on ne l'avoit jamais deux fois :

les premières inoculations ne furent pas afîez

heureufes pour faire trouver dans la pratique de

cette méthode , un avantage auflî grand que

celui qu'on promettait; 6k ces afîertions, par

leur trop d'extenfion , ces événemens, par leur

nombre , éloignèrent la conviction des per~
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formes impartiales , fournirent aux mal-inten-

tionnés des argumens fpécieux capables de faire

illufion.

CXVII. Les Médecins Arabes, auxquels

nous devons la première connohTance de la

variole, avoient pofé en fait qu'elle étoit inévi-

table , & qu'on ne l'avoit jamais deux fois.

Ils avoient donné pour caufe de la nécefTIté

d'efïuyer cette maladie , & de la certitude de

n'avoir pas à en craindre la récidive, l'exiftence

d'un germe dont la deftruéfcion s'opéroit par

l'éruption variolique, ôc qui, une fois détruit^

ne fe reproduifoit plus. Cette opinion qui pa-

roiffoit appuyée fur l'obfervation , & qui don-

noit une raifon probable des phénomènes par-

ticuliers à la variole , a été admife univerfel-

lement jufqu'au moment où l'inoculation eft

devenue un objet de difcufrlon; _&, aucun mo-

tif n'ayant porté à la combattre , les premiers,

înoculateurs l'adoptèrent, 8ts'en fervirentpour

établir les avantages de la découverte qu'ils

youloient faire connoître.

Mais leurs adverfaires, faififTant avec adrefTe

le foible du fyftême éthiologique des Arabes,

combattirent avec fuccès la fuppoiition du

germe préexiftant , prouvèrent que ce germe

ne pouvoit exifter dans le corps humain, &>
Hij
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s'autorifant de pîufïeurs exemples de perfonnes

mortes dans un âge avancé fans avoir eu la

variole , de plufieurs faits de récidives arrivées

même après l'inoculation; faits qu'ils donnè-

rent tous pour vrais quoique très fufpec"r.s , ck

pour la plupart démontrés faux, mais qui, à

les fuppofer vrais, étoient extrêmement rares;

ils parvinrent à préfenter comme incontesta-

bles des proportions abfolument contraires aux

affertions des inoculateurs , à établir que tous

les hommes n'étoient pas néceffités à prendre

tôt ou tard la variole; qu'on pouvoit en être

attaqué plufieurs fois , & que le germe ima-

giné par les Arabes étoit un être de raifon.

Il n'efl: pas furprenant que les conféquences

déduites de ces raifonnemens, aient pu faire

hériter fur le mérite de l'inoculation , & re-

tarder la conviction qui devoit lui afTurer tous

les funrages. Doivent-elles produire les mê-

mes effets aujourd'hui ? J'ofe afïurer le con-

traire.

CXVIÎL Les partifans de cette découverte

ont depuis long-temps renoncé à l'opinion du

germe variolique (50); &', pour la donner

(pp ) On peut en juger par le premier & fécond

Rapports que le célèbre Antoine Petit, D. R. de la
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encore pour bafe de leurs raifonnemens , il

faut, ou avoir négligé de s'inftruire, ou avoir

oublié ce qu'on a fu, ou diffimuler ce que l'on

fait.

Ils admettent , il efl vrai , une difpofition

particulière des humeurs , nécefTaire pour que

la contagion variolique puiiïe décider l'érup-

tion de la variole. Mais, fans cette fuppofi-

tion, pourroit-on expliquer pourquoi beaucoup

de perfonnes ne contractent jamais cette ma-

ladie , ni par cohabitation 9
ni par inoculation }

pourquoi prefque tous ceux qui l'ont eue une

fois , bravent impunément la contagion vario-

lique ? pourquoi , en inoculant des perfonnes

F. de Méd. de Paris , a fait en 1766 dans l'aflemblée des

commiflaires de cette favante compagnie ; il ne fonde

aucun de fes raifonnemens fur le germe prétendu; il

relève M. de l'Epine qui lui attribue cette opinion ;

&. à cette occafion, dans une note , à la page 7 du

premier Rapport , il dit:

3> Quand on cherche la vérité, s'arrête -t- on, de

» part & d'autre , à des opinions particulières furan-,

s.» nées 5 ou bien à ce que difent quelques enthoufiaftes

a» de nos jours ? Ce n'eft pas aux inoculateurs qui vi-

?» voient il y a trente ans
5
que les anti-inoculateurs ont

i) maintenant à faire. »

HHj
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qui avoient eu la variole, ou fpontanément 9

ou par inoculation , il n'a pas été poffible de

la leur faire prendre Q)/) ? L'obfervation qui

prouve tous ces faits , doit forcer les anti-ino-

culateurs à admettre également cette difpofi-

tion. La querelle qu'ils ont fufcitée au fujet

de la réalité du germe fuppofé par les Arabes ,

n'eil: donc plus, à préfent, qu'une difpute de

(p/) Un des criminels de Neugatte* fur lefqueïs

on fit, en 1721, les premières épreuves de l'inocu-

lation , avoit eu la variole & ne la reprit pas. Les

exemples de cette efpèce fe font fort multipliés : il

n'eil aucun inoculateur qui n'en puiffe citer. J'ai très

peu inoculé, mais un de mes fils, élevé loin de moi

jufqu'à l'âge de fept ans, avoit eu la variole fans que

j'en eufTe été inftruit; l'inoculation que je pratiquai fur

lui, en même temps que fur deux de mes autres en-

fans , n'eut point d'effet , tandis qu'elle réuffit fur lès

autres : je l'y fournis une féconde fois & toujours fans

fuccès ; & j'appris enfuite qu'il avoit payé le tribut

quelques années auparavant. Un des faits de cette ef-

pèce, qui eft fi décifif qu'on ne peut conferver le plus

léger doute quand on en eft inftruit, eft celui qui

concerne le célèbre Mati , auteur du Journal Britan-

nique ; il avoit eu la variole fpontanée , il en portoit

des marques frappantes; pour convaincre un incré-

dule , il fe fit inoculer , fous fes yeux , en 1756 ., & ne

reprit pas cette maladie*
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mots , & leur fuccès dans la difcuflion relative

à ce germe , eft évidemment très indifférent

au fort de l'inoculation.

Tout fe réduit à favoir fi cette difpofïtion à

contracter la variole fe trouve dans un fi pe-

tit nombre de fujets, que chacun puilTe rai-

fonnablement croire ne pas la receler dans fon

fein ; û les récidives de variole font aflez mul-

tipliées pour autorifer les gens fages à redou-

ter encore cette maladie
,
quand l'éruption

variolique a détruit la difpofïtion qui les en

rendoit fufceptibles.

CXIX. Je pourrois
,
par le petit nombre

de ceux qui échappent à la contagion de cette

maladie , par l'obfervation de ceux qui ont

pris cette maladie dans un âge avancé, mon-
trer que peu de perfonnes peuvent efpérer.

d'être du nombre de ces privilégiés.

Je pourrois , en admettant les récidives an-

noncées, ck en négligeant de faire fentir com-

bien elles font fufpeéles
, prouver que leur

rareté n'autorife pas à les redouter. Mais je

me bornerai à apporter en preuve l'opinion

générale, celle de tous les hommes aux yeux

defquels la pufillanimité , les paillons n'ont pas

obfcurci la vérité.

Qu'on interroge un habitant de la campagne^

Hiv
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qui ait du bon fens

,
qu'on lui demande s'il croit

n'être pas dans le cas de craindre la variole

quand il ne l'a pas eue, s'il la redoute encore

quand il l'a erïuyée; fa réponfe fera négative,

&: fa conduite prouve tous les jours que cette

réponfe eft l'effet de la conviction. Qu'on faiTe

la même queftion à tous les gens raifonnables,

ou plutôt qu'on examine de quelle manière

ils fe conduifent dans l'occafion , êk l'on verra

que tout le monde évite, autant qu'il le peut,

la contagion varioîique avant d'avoir été at-

taqué de la variole , & que les pulillanimes

feuls la redoutent après avoir éprouvé l'érup-

tion varioîique.

Cette crainte , cette fécurité ne forment-elles

pas un argument fans réplique? ne démontrent-

elles pas que s'il eft réellement quelques per-

fonnes aviez privilégiées pour n'être pas fufcep-

tibles de contracter la variole , s'iljen eft d'affez

malheureufes pour être dans le cas de l'avoir

plufieurs fois , l'expérience a prouvé que leur

nombre eft û peu coniidérable
,

qu'il ne doit

point influer fur la détermination des gens qui

penfent fainement?

CXX. Mais ,
quel que foit le nombre des

uns &c des autres, on ne peut en tirer aucune

indu&ion contre l'inoculation ; elle ne donne
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point la variole à ceux qui l'ont déjà eue ;

elle ne la communique pas à tous ceux fur

lefquels on la pratique, & la plupart de ceux-ci

ne l'ont jamais contractée par la fuite ; elle

épargne donc les privilégiés, & ne la fait pren-

dre qu'à ceux qui en étoient fufceptibles par

la difpofîtion de leurs humeurs.

Quant aux récidives furvenues après l'ino-

culation , la plupart font des varioles arrivées

à des fujets qui avoient été inoculés fans fuc-

cès , ck qui conféquemment avoient cette ma-

ladie pour la première fois (£2). L'hiftoire de

plufieurs des faits donnés pour preuve de ré-

cidives , après des varioles communiquées par

l'inoculation, montre que les maladies qu'on

décrit n'étoient point de ce genre (^3 ). Plu-

sieurs des obfervations de récidives, données

avec une confiance étonnante , font des fables

inventées par la paflion des anti-inoculateurs

(^2) Entre autres ouvrages où ces faits font

avoués & difcutés, il faut lire les deux Rapports faits

à la Faculté par l'illuftre Antoine Petit., pag. 20 &
fuiv. du premier , 5 3 du fécond.

(93) Voye%_ les mêmes Rapports, pag. 20 du pre-

mier &. 54 du fécond. Voye\ auffi la Lettre, de M,.

Tiffot à M. de Haën, &c, &c. &c*



122 MÉMOIRE.
(^4), & il y en a à peine deux ou trois en

France qui portent le caraclère refpe&able de

la vérité.

Malgré tant de motifs de fufpe&er la plus

grande partie de ces faits de récidive, je con-

fentirai volontiers à les admettre tous comme
conflans; & je vois qu'en ralTemblant tous ceux

que les anti-inoculateurs annoncent, tant à

Conftantinople
,
qu'en Italie, en Angleterre,

en Amérique & en France, leur nombre eft

d'une douzaine. Mais , comme on ne peut re-

fufer de m'accorder qu'il y a eu dans ces diffé-

(p^) Indépendamment des preuves que M. Maitland

a données de la fauffeté de la plupart des affertions

de Wagftaf, nous pouvons faire mention de celles

que l'orateur du collège des médecins de Londres a

apportées contre des faits cités avec confiance par

M. Cantwel. Ce médecin a prétendu que milord Mont-

pie étoit mort, à Paris, de la variole fpontanée, après

avoir eu cette maladie par inoculation ; & les regrets

de la mère de ce lord fur ce qu'elle ne l'avoit pas fait

inoculer , regrets rendus publics, démontrèrent la fauf-

feté de cette affertîon.

Les faits du même genre raflfemblés par M. de

l'Epine dans fes Rapports à la F. de Méd. de Paris ,

ont été également démontrés peu exa&s dans une lettre

inférée dans le J. de Méd. T. 23, page 95, dans le

fécond Rapport de M. Petit, pag. 52 & fuiv»
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rens pays, depuis le temps où Ton pratique

l'inoculation, plusieurs millions d'inoculés, le

danger des récidives eft dans le rapport de

douze àplufîeurs millions; &, pour ne laiffer

aucun fubterfuge, je bornerai le nombre d'ino-

culés à douze cents mille : d'où il fuivra que

ce danger eft, au plus, comme un eft à cent

mille ; qu'ainfi la rareté prodigieufe de ces

événemens ne peut pas être regardée comme
un motif fuffifant pour engager à profcrire l'ino-

culation. On ne prétendra pas , fans doute ,

que, fi ces événemens paroiffent fî rares , c'eft

que les inoculateurs les ont diflimulés avec

foin , & qu'il eft à préfumer qu'ils font infini-

ment plus nombreux
,
puifque la variole ino-

culée étant la même efpèce de maladie que

la fpontanée , ck ces événemens étant très fré-

quens après celle-ci, ils doivent l'être au

moins autant après celle-là*

Cette remarque tombe d'elle-même, lors-

qu'on fait attention que les anti-inoculateurs

fe font portés à la recherche de ces faits avec

un empreffement , une affectation qui ne leur

ont pas toujours permis de refpe&er la vérité.

Plus on multipliera le nombre des récidives

fuppofées à la fuite de la variole fpontanée,

plus on ajoutera de motifs en faveur de l'ino^
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culation ,

puifqu'il en réfulteroit que par cette

méthode on fe mettroit plus à l'abri des retours

de variole
,
qu'en s'expofant à la prendre fpon-

tanément. Mais, gardons -nous bien de nous

prévaloir de cette ïuppofition peu réfléchie &C

contredite par des médecins du plus grand nom,

6c d'autant plus que l'ignorance de ceux qui

ne favent pas distinguer la véritable variole de

la variolette , êc des maladies éruptives analo-

gues à celle-ci , a pu feule accréditer l'opinion

de ces récidives (jpi).

{9S) ^ne infinité d'auteurs ont fait mention des

fauffes varioles auxquelles on a donné en Italie , en

Allemagne , 'en Angleterre & en France , difFérens

noms. Un anonyme en a fait imprimer à Paris en

1759, chez d'Houry3 un Traité qui a pour titre., ht

Vérolette, & Van-Swieten l'a également décrite pag.

10 du cinquième volume de fon Comm. des Aphos.

de Boerhaave.

Comme on confond tous les jours cette maîadte

avec la véritable variole , & que le peu de connoif-

fance qu'en en a donne lieu aux hiftoires de récidives

de celle-ci
, je me fais un devoir de la décrire d'après

les deux auteurs que je viens de citer , & les obfer~

vations que j'ai été dans le cas d'en faire. Cette des-

cription, en facilitant la comparaifon des accidens

cara&ériiliques de la variolette & de la variole , em»
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CXXL II n'eft donc pas néceflaire à la

eaufe de l'inoculation
?
que la variole attaque,

fans exception, tous les hommes, & qu'elle

péchera que ceux qui cherchent la vérité , ne foient

déformais abufés par des apparences trompeufes.

Une fièvre plus ou moins vive , mais ordinairement

légère , & qui ne dure que vingt-quatre , ou au plus

trente-fix à quarante heures, accompagnée de mal-

aife , de courbature , d'un léger mal de tête & quel-

quefois de nausées ,
précède le plus fouvent l'éruption;

mais fouvent aufîi la fièvre eft à peine fenfible , &
les malades n'éprouvent que de la courbature &. du

mal-aife.

C'eO: fur la fin du premier jour ,
quelquefois le

fécond, & rarement le troifième , que fe fait l'érup-

tion : tous les accidens ceffent dès qu'elle eft faite

,

& la fièvre ne reparoît plus dans tout le temps de

!a maladie. Les malades reprennent leur appétit, &
n'éprouvent aucun des accidens qui arrivent dans la

véritable variole.

Les puftules qui cara£térifent la variolette, font

ordinairement peu nombreufes ; quelquefois , cepen-

dant , affez abondantes 6k répandues par tout le corps.

Elles font toujours diftin6tes &. jamais confluentes.

Dans le premier initant elles ont la rougeur des

puftules varioliques, mais leurs progrès font infini-

ment plus rapides; elles fe développent 3 s'ouvrent

Ôc fe dessèchent dans l'efpace de deux ou trois jours.

Quelquefois cependant il y en a parmi elles dont
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ne puiffe quelquefois avoir àes récidives. Il

fuffit que prefque tous les individus de Fef-

pèce humaine foient fufceptibles de la con-

tracter ; il fuffit que les récidives foient prodi-

la terminaifon eft plus lente , & qui confervent plus

long -temps les apparences varioliques ; mais leur

nombre efl au plus en raifon des autres, comme i

eft à 60.

Ces puftules font , pour la plupart , remplies

d'une férofité limpide. Quelquefois cette férofité blan-

chit & reflemble un peu à du pus , d'autres fois elle

fe durcit. On apperçoit très rarement à leur bafe ,

le cercle enflammé des puftules varioliques 9 jamais

elles ne s'applatiffent dans leur centre comme celles-

ci , elles ne confervent pas , comme celles de la va-

riole difcrète , la forme conique s mais font fphériqaes

,

& leur diamètre eft plus grand que celui de leur bafe;

en fe defîechant , elles fe couvrent d'une pellicule me-

nue & sèche , ôc la chute de cette pellicule laiffe ap-

percevoir un ftygmate très différent de ceux qu'on

obferve à la place des puftules varioliques.

Si Ton examine ces ftygmates ou vaftiges, une quin-

zaine de jours après l'exfication , on voit qu'ils font

livides, fans enfoncement ni élévation , tandis que

ceux qui fuccèdent à la variole font pourprés ou

violets, enfoncés dans le centre & plus ou moins re-

levés fur les bords. Les taches de la variole font au

moins aufïi larges que l'étoient les puftules ; celles

de la variolette font beaucoup moins larges , &. il n'y a
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gîeufement rares , 6c voilà les vérités fur lef-

quelles les inoculateurs de nos jours autori-

fent le fuffrage qu'ils donnent à l'inoculation.

Si le trop d'extenfion des principes admis

d'exception que pour celles des puftules que j'ai dit

reflembler quelquefois aux varioliques , ou que les

malades ont enflammées en les grattant.

Toutes les fois donc qu'une maladie éruptive aura

les fymptômes , la marche & les fuites que je viens

de décrire 9 ce ne fera donc point une variole , mais

une variolette ; & tout médecin inftruit qui fait que

l'éruption des varioles d :fcrettes ne fe fait que le qua-

trième jour , que cette maladie eft confluente toutes

les fois qu'elle paroît dans le fécond ou le troifième,

ne prendra jamais le change , en voyant l'éruption

de la variolette fe faire quelquefois dès le premier

jour , 6k être toujours difcrette , jamais confluente ni

dangereufe.

Quoique les apparences puhTent donc en impofer

,

ces deux maladies différent trop eflentiellement pour

que des gens éclairés puhTent les prendre l'une pour

l'autre. Aufli Van-Swieten, convaincu par fon expé-

rience qu'on n'a pas la variole deax fois , n'héfite-t-il

pas à attribuer les
,,
récidives prétendues de cette mala-

die, à Terreur où ces apparences ont jeté les obfer-

vateurs. Il faut voir, pag. 10 & fuiv. avec quelle

force de raifonnement il détruit les inductions que l'on

croit pouvoir tirer des hiftoires de ce genre , rappor-

tées même par des auteurs dignes de confiance ; h
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par les premiers inoculateurs a été favorable

à leurs adverfaires, ceux qui s'élèvent aujour-

d'hui contre cette découverte , ne peuvent

plupart n'ont point été les témoins des premières ou

des fécondes varioles ; c'eft fur le rapport des parens ,

des nourrices& d'autres perfonnes faites pour fe trom-

per , ou qui avoient quelque intérêt à féduire
, qu'ils ont

cru ces récidives , 6k l'on fent bien que tous ces témoi-

gnages font fufpe&s. D'ailleurs 3 remarque Van-Swie-

ten , tant de praticiens célèbres afïurent n'en avoir

jamais obfervé, qu'il eft bien à préfumer qu'elles n'ont

prefque jamais lieu ; & , fi le refpeér. pour ceux qui

en rapportent des exemples peut engager à admettre

qu'il y en ait eu quelques-unes , on peut afTurer que

ces faits font fi exceiîivement rares , qu'on eft auto-

rifé à donner pour certaine l'opinion que les hommes

en général n'ont pas la variole deux fois , hommes m
univerfum bis non pati variolas.

Si, au témoignage de ce célèbre 6k favant praticien,

on réunit celui des médecins de Paris 3 qui font, ou

ont été les plus employés, celui des Vernage, des

Molin, des Petit , des LafTonne , des Lorry , ckc.

pourra-t-on croire ces récidives aufîi fréquentes qu'on

le prétend r" Seroit-ce que les habitans de notre patrie

auroient ce fatal privilège? Mais MM. Chauffier 6k

Raudot n'en ont jamais obfervé. M. Dechaux le père

n'a jamais traité de malades d'une féconde variole ; il

l'a attefté dernièrement dans une aflemblée du collège

dç médecine \ 6k je peux dire avec vérité que vingt-

donç
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donc plus y s'ils ont de la bonne foi , la décrier

par les mêmes moyens ; ils ne peuvent pas

non plus , difons mieux , ils ne doivent pas

fix ans de pratique en cette ville ne m'en ont offert

aucun exemplee

Trois faits qui Te font parlés récemment fous nos

yeux, prouvent combien l'on doit être en garde con-

tre ceux que l'on donne avec le plus de confiance.

M. Semelier fils avoit été inoculé à Semur ; il a eu

l'été dernier , au collège où il efi: penfionnaire , une

maladie qu'on a nommée variole. J'ai vifité le malade
i

par ordre de fes parens ; il avoit fur le corps les vef-

tiges de la variolette , tels que je les ai décrits ci-

deflus : une feule puflule placée fur le fourcil , étoit

recouverte d'une croûte qui lui donnoit l'apparence

variolique. Les informations que je pris fur ce qui

avoit précédé 3 m'apprirent qu'il avoit eu un mal-

aife & un léger mal de tête pendant deux jours ,

fans fièvre apparente 3 & fans qu'il eût jamais perdu

l'appétit ni le defir de s'amufer; que le fécond jour

il s'étoit fait une éruption de puftuîes qui avoient no-

tamment couvert le dos , ôc qui , dès le lendemain ,

étoient remplies les unes d'une férofité roussâtre, les

autres d'une lymphe un peu épaiffe & blanchâtre
,

& que le petit malade n'avoit eu aucun accident &:

n'avoit jamais celle un feul infiant de manger à fon

ordinaire. A ce trait reconnoît-on une variole qui,

fur - tout vu l'époque de l'éruption , auroit dû être

confluents } C'étoit donc réellement une variolette

,

I
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efpérer plus d'avantages en raifonnant comme

leurs prédécefTeurs , d'après le peu de diffé-

rence qui fe trouve entre le danger de la va-

riole fpontanée & celui de l'inoculée.

& l'on n'efl pas fondé à citer ce fait comme une réci-

dive de variole.

Le fécond de ceux que j'ai annoncés, concerne

mademoifelle deCourtivron, penfionnaire aux Dames

de la Vifitation. Cette demoifelle a été inoculée il y a

cinq àfix ans en cette ville, par MM. Dechaux père &
Enaux ; elle a eu cet été une variolette cara&érifée

par tous les accidens que j'ai expofés en décrivant

cette maladie. MM. Dechaux & Enaux qui l'ont vue»

ont reconnu & attefté que ce n'étoit point une variole.

La prompte terminaifon & la nature des veftiges des

puflules viennent à l'appui de leur affertion; & ce qui

ne doit pas laiiTer le plus léger doute , c'eft que dans

la même maifon religieufe, plufieurs jeunes perfonnes

ont eu la même maladie également cara&érifée va-

riolette.

Enfin , le troifième eft celui du fils de M. de Nan-

clas, fermier général, âgé de cinq à fix ans. Cet en-

fant demeure chez M. Tirret, directeur du domaine;

il prit une maladie qu'on crut être la variole ; M. Enaux

ck moi nous affurâmes que c'étoît la variolette. La

promptitude de la terminaifon de la maladie prouva

Ja vérité de notre affertion , & trois mois après le

même enfant a eu une variole difcrette , mais très

abondante.
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CXXII. Les premiers calculs faits pour ap-

précier cette différence prouvoient que fi , fur

trois cents foixante-quatre malades de la va-

riole fpontanée , il en périt au moins trente-

fix 9 un fur dix , l'inoculation fauvoit la vie à

trente - deux perfonnes
,
puifqu'à la fuite de

cette maladie, à l'époque de 1726, il n'en

étoit mort que quatre fur le même nombre

,

un fur quatre-vingt-onze. La différence de ces

événemens eft, au premier coup d'ceil , toute à

l'avantage de l'inoculation; mais la réflexion

diminue confidérablement cet avantage , & les

premiers anti-inoculateurs ne peuvent pas être

»

Tous ces faits doivent faire fentir combien l'on doit

être circonfpecl:, lorfqu'il s'agit de prononcer fur les

récidives de variole ; & quoique cette note foit déjà

d'une longueur exceflive, je crois devoir encore ajouter

que cette circonfpeétioneft d'autant plus néceflaire
, que

la variolette eu quelquefois épidémique , &. règne fou-

vent en même temps que la variole.

Madame de *** a eu cette année une fièvre érup-

tive qu'on a défignée fous le nom de variole. Un
homme éclairé, que les propos captieux ne trompent

pas ,
preffoit le médecin de dire fi cette dame avoit

réellement eu la variole. Celui-ci répond : Ilfaut le

laijfer croire à la malade. Ce qu'il eft intéreflant de re-

marquer, c'eft qu'il a dit par toute la ville que cette

dame a eu la variole.
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blâmés de ne s'être pas rendus à de pareilles

preuves de l'utilité de l'inoculation.

Il auroit fallu , pour qu'elles euffent été

concluantes, que tous les inoculés euffent né-

cessairement dû prendre la variole dans le temps

où cette maladie leur avoit été donnée ; &:

,

quoique cela fût poflible , cela n'étoit pas pro-

bable : auiîi n'eft-il pas étonnant que, malgré

cette difproportion entre le nombre des évé-

nemens malheureux arrivés à la fuite de la va-

riole fpontanée & de l'inoculée, l'inoculation,

fans avoir été entièrement abandonnée, ait été

dans le difcrédit à Londres pendant dix à douze

ans; ck fi le rifque de périr de la variole ino-

culée étoit encore aujourd'hui comme un à

quatre-vingt-onze, je n'aurois fait aucun effort

en faveur de cette méthode.

Mais cinquante-fix années d'expérience l'ont

perfectionnée au point que ce rifque eft pref-

que réduit à zéro. Lorfque les inoculateurs, en

Angleterre, perdoient un fujet fur quatre-vingt-

onze inoculés, l'art étoit imparfait; l'expé-

rience & la réflexion n'avoient pas aiTez éclairé

fur les qualités à délirer dans ceux qu'on ino-

cule , fur le choix des circonftances favorables

à l'éruption variolique ; on n'avoit pas des

idées affez juftes , affez précifes fur l'inutilité
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ou la nécefîité des préparations , fur la nature

même de ces préparations ; le traitement de

la variole inoculée n'avoit pas acquis le degré

de perfection qu'il a de nos jours , 6c la. mé-

thode Suttonienne n'étoit pas connue,

CXXIII. La perfection de cette méthode a

été l'ouvrage du temps , ck l'on peut efpérer

qu'elle en acquerra encore ; elle s'eft fuccef-

ilvement rendue fenfible depuis 1738. On a

vu avant 1740, des inoculateurs qui, fur

deux mille inoculés, n'en ont perdu que deux;

d'autres qui ont donné la variole à quinze

cents perfonnes , fans aucun funefte événe-

ment. M. Kirk Patrick, par un calcul des évé-

nemens de l'inoculation faite vers 1743 dans

le comté de Middiefex , à Londres , à Sa-

lisbury & à Blandefort , établit que le dan-

ger de l'inoculation eft comme un à quatre

cents feize (5>6~).

Dans Fefpace de douze ans , de 1748 à 1 763 >

fur fix mille quatre cents cinquante-fix malades

de la variole, il en eft mort dans l'hôpital de

(pâ) Voyei* dans le Recueil de Paris, les ouvra-

ges de Kirk Patrick, Rambi, & le i
er
Rapport de M*

Antoine Petit ^ pag. 78 & fuiy. &c. &c.

ï iij
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Londres mille fîx cents trente-quatre 9 un fur

quatre ; & pendant le même efpace de temps 9

dans le même hôpital , on n'a perdu que dix

inoculés fur trois mille quatre cents trente-

quatre, un fur trois cents quarante-trois.

Si l'on pouvoit également calculer les évé-

nemens de ce genre depuis 1763, époque de

la publication de la méthode Suttonienne , les

réfultats feroient bien plus fatisfaifans encore*

Sutton , Kirk Patrick , Dymsdale , ck une in-

finité d'autres médecins , ont inoculé plu-

iieurs milliers de fujets , fans en perdre un

feul. Tout récemment on vient d'avoir une

preuve frappante de la perfection où l'art de

l'inoculation a été porté; e'eft en Sibérie,

dans une province où la rigueur du froid rend

la variole fi dangereufe , qu'elle y fait périr

un tiers des malades 9 que s'efi paffé l'événe-

ment qui forme cette preuve.

L'immortelle Catherine 9 Impératrice de Ruf-

fie , a fait établir à Irkufck un hôpital pour

l'inoculation. Les foins
?
dans ces efpèces d*a-

fyles , ne peuvent jamais être portés jufqu'à

l'exactitude de ceux qu'on prend dans des mai-

fons particulières. On a inoculé en 1778 cinq

mille fept cents quarante-neuf perfonnes y ck
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il nen efl mort que cinq, un fur onze cents

cinquante-neuf (5)7).

A quel fuccès ne doivent donc pas s'at-

tendre ceux qui pourront pratiquer l'inocu-

lation avec toutes les attentions , toutes les

précautions que permettent la température des

climats, les facilités que donne l'aifance des

fujets , la poffibilité du choix des circonftan-

ces ? On pourroit fans crainte afïurer qu'il fera

complet.

CXXIV. Si l'on veut donc comparer le rifque

de l'inoculation à celui que l'on court en atten-

dant que le hafard donne la variole , il ne faut

pas remonter à cinquante-trois ans pour dé-

terminer ce rifque; prendre encore à préfent

pour terme de comparaifon, la proportion d'un

à quatre-vingt-onze, tandis que dès 1743 elle

étoit d'un à quatre cents feize, ck qu'en 1778

,

dans les circonftances les moins favorables, elle

a été d'un à onze cents cinquante-neuf, ce ne

feroit pas annoncer le defir de connoître la

-vérité ; èk l'on ne pafTeroit pas sûrement pour

impartial, quand ,1 en même temps qu'on aug-

menteroit ainfi le danger de l'inoculation, on

(517) Gazette Salutaire,, 1779, n°. 38.

Iiv
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apportèrent pour diminuer celui de la variole

fpontanée
.,
le calcul fait par Van-Swieten ('$#).

Ce célèbre praticien a fait ces fupputations fur

le nombre de ceux qui ont eu la variole dans

difTérens collèges & académies , & a trouvé

que fur trois cents cinquante-fept malades, il

n'en efî. mort que quatre dont on puirTe attri^

buer la perte à cette maladie; d'où il conclut

que le danger de la variole n'étant que d'un

à quatre - vingt-neuf , la différence du rifque

qu'elle fait courir , & de celui auquel expofe

l'inoculation
, qu'il perfifte à regarder comme

s'il étoit abfolument d'un à quatre-vingt-onze,

n'eft pas affez confidérable pour décider en fa-*

veur de cette méthode.

Mais on doit d'abord faire attention que

Van-Swieten n'a fait fes calculs que fur des

malades dont l'âge rend ordinairement la va-»

(98) Comm. des Aphor. de Boerhaave, 5
e vol*

pag. 131 & fuiv. Le calcul porte fept morts fur trois

cents cinquante -- cinq malades de la variole 3 un fur

cinquante ; mais l'auteur , attribuant la mort de trois

à un ulcère à la lèvre & au rachkifme , maladies an*

térieures à la variole , réduit à quatre ce nombre , &
trouve que le danger de la variole eft comme, un à

«quatre-vingt-neuf*
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riole peu fâcheufe, quand elle eft bien traitée;

puifque , dans leur nombre , il n'y en avoit

que trente dont l'âge fût au deftus de celui

de puberté , que fur des malades traités par

de bons Médecins. Et il eft évident que pour

prendre une idée jufte du danger de cette ma-

ladie, on doit l'envifager fous tous les points

de vue pofïibles , la coniidérer comme fe dé-

clarant fur des fujets de toute forte de confti-

tution, à un âge plus ou moins avancé, éloi-

gnés des bons fecours, en un mot, dans toutes

les circonftances capables de rendre la variole

funefte[CIII].

CXXV. Il eft certain que des praticiens

éclairés traiteront la variole avec trop de

prudence pour perdre conftamment un ma-

lade fur dix ; mais en eft - il qui puiftent fe

flatter de n'en voir mourir qu'un fur quatre-

vingt-neuf? D'ailleurs, feront-ils appelés vers

tous ? Le raifonnement de Van-Swieten pèche

donc effentiellement. Aufti ce grand homme
n'a-t-il pas perftfté dansfon fentiment , &
après avoir, comme Hans-Sloane , héfité de

fe décider en faveur de l'inoculation, en eft-il

devenu le partifan, a-t-il, comme lui, préftdé

à l'infertion de la variole faite aux enfans de
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fon Souverain (gg ) ; a - t - il fait traduire eiv

allemand & imprimer le Traité de Kirk Pa-

trick, ouvrage le plus fait pour accréditer cette

méthode. Ces deux exemples ne peuvent man-

quer de faire imprefïion fur les bons efprits,

&: je ferois fenfiblement flatté fi
y en les rappe-

(pp) Hans-Sîoane, dont le nom feul fait l'éloge,

douta d'abord des avantages de l'inoculation, & après

les expériences faites furies criminels de Neugatte,

& fur cinq enfans de la paroifTe S. James, confeilia

l'inoculation , & préfida à celle que la Princeffe de

Galles fit faire, en 1722, du Duc de Cumberland, de

la feue Reine de Danemarck & de la PrinceiTe de

HefTe-CafTel. Recueil de la Haye, 1755, p..n ; Re-

cueil de Paris, 1754, où eft inférée, pag. 169, une

lettre de ce célèbre & favant Médecin.

Van-Swieten, ainfi qu'il nous l'apprend dans fa

Préface du 5

e
vol. de fes Comm. pag. 8 , ne con-

noiffoit pas la méthode Suttonienne, lorfqu'il écrivoit

fon Comment, fur la Variole ; & ce Commentaire

étoit fini lcng-temps avant qu'aucune perfonne de la

famille impériale n'eût eu cette maladie \ & comme

l'ArchiduchefTe .... en mourut à Vienne en 1763 , il

eft évident qu'il faut faire remonter à peu près en

176 1 l'époque de la fin de cet ouvrage. L'étude 6k

l'expérience ayant éclairé Van-Swieten depuis cette

époque , on voit qu'il a réellement changé d'avis , &
par quels motifs il s'y eft décidé.



MÉMOIRE. 139
lant Ici

,
je pouvois engager quelques-uns de

mes confrères à les imiter. La diverrue d'opi-

nion n'altérera jamais les fentimens d'eftime 6c

d'attachement que je leur ai voués ; mais on

aime à penfer comme les perfonnes eftimables.

Après avoir ainfi exprimé le vœu de mon cœur

je reviens à mon objet, .& je dis : Il eft donc

confiant que le danger auquel expofe l'inocula-

tion eft. prefque nul à préfent , & que fi la pru-

dence a pu faire hériter autrefois à adopter cette

découverte, elle exige aujourd'hui qu'on s'em-

prefïe de la mettre à profit.

CXXVï. On ne doit pas cependant fe difïï-

muler que les événemens de l'inoculation
,

quelque heureux qu'ils aient été , laifTent en-

core la crainte de voir périr un inoculé. Mais

quiconque appréciera fans pufillanimité , fans

paillon, cette pofîibilité, pourra-t-il la regar-

der comme un motif fuffifant pour empêcher

de courir un rifque fi peu confidérable, dans

l'intention de fe fouftraire à un auffi grand

danger que celui auquel expofe la variole

fpontanée ?

Un père qui fe détermine à faire inoculer

fes enfans
, peut , me dira - 1 - on , être afTez

malheureux pour en perdre un ; mais je fuis

dans le cas de répondre que s'il ne prend pas
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ce parti, il a au moins cent fois plus à redoute?-

de fe le voir enlever par la variole fpontanée.

C'efr. par la probabilité des dangers qu'il doit

fe décider. S'il eft prudent , îorfqu'il voit d'un

côté une poiîibilité prefque idéale, de l'autre

une probabilité effrayante, peut-il balancer à

adopter l'inoculation ? S'il avoit le malheur de

perdre un enfant qu'il auroit fait inoculer , la

certitude d'avoir fait ce qu'une tendrefle éclai-

rée lui confeilloit, allégera fa douleur; mais

fi , après avoir négligé d'avoir recours à l'ino-

culation, il le voyoit périr de la variole fpon-

tanée., pourroit-il fe confoler de n'avoir été

que tendre? Deux exemples frappans viennent

à l'appui de cette réflexion.

M. Gandoger, Médecin à Nancy, inocule

fa fille. Cet enfant meurt de convulfions dans

le moment où l'exfication commençante des

puftules d'une variole très difcrette, préfageoit

une guérifon prochaine. Cet événement ne lui

donne pas de remords ; il avoit agi en Médecin

éclairé, en père tendre & prudent ^100^

(/oo) M. Gandoger étoît, depuis pîufieurs années,'

malade de phthifiè quand il perdit fa fille, & il eft

mort environ deux ans après cet événement. On a

faifi cette çircoriftance pour attribuer fa mort à la dgiï-
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M. Cantwel , d'abord partifan de l'inocu-

lation, fe déclare contre elle, lorfque fon con-

frère M. Hofti eft envoyé à Londres pour s'inf-

truire de la manière de la pratiquer (/o/) \ il

leur qu'il lui avoit caufée ; mais indépendamment du

temps qui s'eft écoulé entre cet événement &: celui

de la perte de fa fille
, j'en appelle au témoignage du

refpectable Magiftrat ( M, de Cceur-de-Roî, premier

Président du Parlement de Nancy ) , dont il avoit en

même temps inoculé les enfans : il prouvera que ce

malheur n'a point avancé le terme des jours de M.
Gandoger. D'ailleurs, la mort de l'inoculée ne pouvoit

pas être attribuée à l'inoculation. L'enfant périt de con-

vulfions. Si l'on en obferve dans la variole , c'eft avant

l'éruption. Ici les pullules avoient paffé la période de

la fuppuration, & commençoient à fe deffécher. La

variole inoculée ne pouvoit donc point les avoir don-

nées ; & ce fut l'avis de ceux qui, par les ordres

de M. de la Galaizierre , affilièrent à Fexamen & à

l'ouverture du cadavre. Voye^ Gaz. Sal, ann. 1760%

n°. 24.

(/o/) Ceft en mars 1755 ^ue M. Hofti alla en

Angleterre, c'eft en 1756 que, dans fes leçons aux

Ecoles de Médecine de Paris , M. Cantwel fe déclara

contre l'inoculation, & en 1758 qu'il fit paroître fon

Tableau de îa Petite-Vérole, où il a cité ^ pour ap-

puyer fes déclamations, des faits authentiquement dé-

mentis : fa fille eft morte dans les premiers mois de

1764,, & lui avant la fin de la même année,
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perd fa fille quelques années après par la va-

riole fpontanée ; il étoit alors dans un âge

avancé ; fa fille lui étoit néceffaire : qui fait

û fa douleur , aggravée par le reproche inté-

rieur qu'il fe devoit faire de ne l'avoir pas ino-

culée , n'a pas hâté fon dernier moment ?

Que ceux qui ont le cœur fenfible méditent

ces faits, & prononcent. Je me bornerai à rap-

peler, fur la pofîibilité de perdre un inoculé ,

une réflexion bien importante du célèbre Pe-

tit (/ 02).

CXXVIL La perte d'un enfant qui
,
par un

malheur excefîivement rare, fuccombe dans un

âge tendre à la fuite de l'inoculation , eft une

perte réparable ; quelque précieux que foit cet

enfant , le vuide qu'il laifTe dans la fociété eft à

peine fenfible : celle d'un homme fait, qui meurt

de la variole fpontanée
, peut-elle lui être com-

parée ? Sa famille s'éteint avec celui-ci , û fon

père ck fa mère font hors d'âge de fe repro-

duire. Il étoit la confolation , l'appui de leur

vieilleffe ; ck fa mort les ifole , les livre à l'a-

vidité des domeftiques. Peut-être qu'à l'inftant

où cette cruelle maladie l'enlèvera , il fera en-

touré de tendres rejetons dont fa vie auroit

J il .

(zô2)Pag. 34 du premier Rapport,
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fait le bonheur
,
que fa mort condamne aux

horreurs de la misère; peut-être que, devenu

par les connoifTances , par (es talens , un ma-

giftrat intègre ck éclairé, un militaire dont le

génie promettoit un Turenne , un Condé ,

enfin, un citoyen précieux à l'Etat, il auroit

commencé la carrière la plus brillante ck la

plus utile, ck feroit arrêté au milieu de fa courfe

par un malheur aufïi terrible qu'il eft proba-

ble; ne fe repentiroit-on pas alors d'avoir, par

préjugé ou par pufïllanimité, négligé de l'ino-

culer dans fon enfance ? Je le demande , non

pas à ces égoïfles qui concentrent fur eux-

mêmes toutes leurs affections , non pas à ces

hommes timides ck fans prévoyance , qui ne

favent pas s'élancer dans l'avenir, ck braver

un danger préfent Ôk léger, pour en prévenir

un dont l'éloignement leur déguife la grandeur ;

mais je le demande avec confiance à tous les

pères tendres
,
prudens ck courageux , à tous

ceux qui ne voient dans la fociété qu'une

grande famille dont ils font les membres ; ck

je les entends répondre tous
,
quoiqu'il foit

rigoureufement poffible qu'un inoculé pé-

ri ffe à la fuite d'une inoculation : Ce malheur

eft {i peu probable, fur-tout vu la perfection

où cette méthode eft portée
?

qu'il n'eit point
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fait pour engager à hériter un inftant d'admet-

tre une découverte aufîi importante»

CXXVIII. Je pourrois avec autant de ïuc-

cès réfoudre toutes les autres objections qu'on

ne celle de répéter, quoique la folution en ait

été donnée mille fois; je pourrois, en puifant

dans les ouvrages des Jurin , des La Conda-

mine, des Chaix, des Tifïot , des Petit, &
d'un nombre prefque infini d'autres célèbres

écrivains (103*), nier qu'en inoculant on puifle

communiquer d'autres maladies que la variole ,

& prouver qu'en fuppofant cette poflibilité ,

on doit ne pas la craindre dès qu'on peut

choifir le levain variolique.

Si M. Raft , & d'après lui plufieurs anti-

înoculateurs , ont prétendu que l'inoculation

doit être profcrite
,
parce qu'elle eft conta-

gieufe , &c qu'elle a augmenté la mortalité de

la variole à Londres , en répandant la conta-

gion, je pourrois leur oppofer avec avantage

les réflexions de MM. Dechatelux, Short &C

Odier (104) fur les inductions qu'ils ont tirées

(/05) Les Butini, Schwencke, Matti , Monro

,

Kirk Patrick, Dymfdale, Tralles, de la Cotte, Ver-

nage, Gaulard, Gardanne , Robert , Cochu, &c. &c.

(104) On trouve ces deux derniers ouvrages dans

des
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des bilîs mortuaires de cette ville, & leur prou-

ver avec M. Petit (/oi), que la variole ino-

culée efr. moins contagieufe que la fpontanée ,

6c que fa contagion ne doit pas la faire prof-

crire, parce qu'il fuffira, pour la rendre ineffi-

les Journaux de Médecine de 1763 , 1773 , 1774

& 1776. Il y a aufïi une réfutation des inductions tirées

des bills mortuaires ,
que M. Antoine Reblau a fait pa-

roître à Londres en 1764.

(10$) Second Rapport, pag. 208. A cette autorité

je peux joindre des faits que m'a communiqués M.
Cochon, Médecin honoré de la confiance publique à

Châlons. 11 inocula, en 1777, quatre enfans de M. le

Marquis de Beaurepaire , à la campagne , & ,
quoi-

qu'on n'eût pris aucune précaution, la variole ne fe

communiqua pas même aux domeftiques qui ne l'a-

voient pas eue ; il inocule deux dames à Châlons , &
la variole ne paroît en cette ville que huit mois après.

M. Deloify pratique l'inoculation dans le fauxbourg

Ste Marie , & ce quartier eft le dernier où fe com-

munique la variole qui vient trois mois après.

M. Cochon fe retire à la campagne pour inoculer

fes enfans; il veut écarter de chez lui les habitans du

lieu. Ceux-ci le forcent à lahTer entrer leurs enfans,

dans l'intention de leur faire prendre la variole par

cohabitation , 6k aucun ne la contracte. N'en réfulte-

t-il pas au moins que la variole inoculée eft peu con-

tagieufe ?

K
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cace, d'obliger à féqueftrer les inoculés pen=

dant tout le temps où ils pourroient la répan-

dre , & prendre à leur égard une partie des

précautions indiquées par les auteurs du pro-

jet de l'extirpation de la variole [LXIII ] ; je

pourrois, enfin, leur repréfenter que toute per-

fonne qui n'a pas eu cette maladie , eft en

droit de dire : « S'il efl jufle que je n'expofe

» les jours de perfonne , en cherchant ma pro-

» pre confervation , il n'eft pas moins jufte

» que je puiffe mettre les miens à l'abri d'un

» danger coniidérable , en m'aftreignant à tout

» ce que la prudence exige pour ne commu-

» niquer la variole à perfonne. »

Mais tous ces détails ne feroient probable-

ment pas plus d'effets fur les mal-intentionnés

& fur ceux que les préjugés & la crainte aveu-

glent, que n'en ont fait les raifonnemens vic-

torieux de tous les partifans de l'inoculation ;

ck je me bornerai à invoquer un témoignage

qu'aucun homme raifonnable ne peut récufer

,

un témoignage qui répond à toutes les objec-

tions déjà tant de fois faites , & même on

pourroit ajouter à toutes les objections pofîi-

bles, un témoignage enfin, qui doit couvrir

de confusion le téméraire auteur de l'écrit

abfurde où l'inoculation eft préfentée comme
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une méthode deftru&rice du genre humain; &t

ce témoignage eft celui du Collège des méde^

cins de Londres.

CXXIX. Ce Collège , informé qu'il s'efr.

répandu de faux bruits fur les effets de l'ino-

culation en Angleterre , & fur l'opinion qu'on

y a de cette pratique , déclare par un décret

fblemnel
,

que les objections quon a élevées

d'abord contre Vinoculation ont été détruites

par Vexpérience , & que cette même pratique ejl

plus ejlimée & a plus lieu que jamais parmi les

Anglois ; qu enfin le Collège la regarde comme

très falutaire au genre humain ( / 06").

C'eft dans un difeours public , en 1755, 91
ue

l'orateur de cette favante compagnie, par ordre

exprès, fait mention de ce décret; 6k ce cé-

lèbre Collège s'explique aufîi formellement fur

la falubrité de l'inoculation, lorfqu'en 1763

il répond aux queftions de la Faculté de Mé-
decine de Paris; il dit qu'il regarde cette pra~

tique comme extrêmement utile au genre humain

,

& que £expérience a réfuté d'une manière vic-

torieufe les argumens que dans les commence-

mens on avoit faits contre elle.

Enfin, dans la préface du troisième volume

i ' i
i 11

(106) Premier Rapport de M, Petit, pag. 137.

K.ij
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des Obfervations de ces favans Médecins 9

on lit :

C'ejl avec beaucoup de fatisfaclion que la

Société des Médecins voit les progrès que l'ino-

culation faitj'ournellement dans la Grande-Bre-

tagne , & il ejl très à dejirer que cette pratique

(1 falutaire foit univerfellement admife ( / oj}.

CXXX. Ce vœu de l'humanité la plus éclai-

rée, n'eft encore qu'imparfaitement accompli;

mais il ne doit pas tarder à l'être , <k la raifon

doit prévaloir , enfin , fur les efforts des pré-

jugés , fur les craintes de l'aveugle timidité.

Des théologiens également pieux ck favans

ont approuvé l'inoculation y & quelques-uns

l'ont préconifée, ont employé leur éloquence

en fa faveur (/o£).

(/07) Pag. 82 du Difcours préliminaire du Tra'té

de Dymfdale , traduit par M. Fouquet , Docteur en

Médecine de l'univerfité de Montpellier, en 1772.

{108) Dès 1723 , neuf Docteurs de Sorbonne, au

rapport de M. Delacofte
,

pag. 152 du Recueil de

Paris, trouvoient l'inoculation licite; & M. Riballier,

fyndic de cette célèbre Faculté , dit à fon fujet , en

1768 ?
en approuvant l'ouvrage d'un Médecin de Paris

,

qui a pour titre 3 Opinion d'un Médecin fur l'inocu-

lation , » bien loin d'aller contre les ordres de la Pro-

v.yidence, ççft entrer dans fes vues que de recourir
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Tout ce que l'Europe a eu, ou a encore

de plus célèbre en Philofophes (/ojp) & en

Médecins (//o) depuis que l'inoculation eft

3> à un préfervatif dont la bonté paroît conftatée par

» des épreuves fi fouvent réitérées & par les fuccès les

» plus conftans. » L'inquifiteur de Venife a donné fon

approbation à l'ouvrage de Pilafyny ; celui d'Avi-

gnon , au premier Mémoire de M. de la Condamine.

Le Cardinal Vaienti
,
premier miniftre de Benoît XIV,

dit à ce philofophe que fi, pour autorifer l'inocula-

tion en France , on n'attendoit qu'une approbation du

S. Siège, la chofe ne feroit aucune difficulté. Le cé-

lèbre P. Berti, auguftin de Florence, confulté fur cet

objet par le Cardinal Corfini, conclut en faveur de

cette pratique. Tout le monde fait qu'en Angleterre

l'Evêque de Worchefler prêcha publiquement les avan-

tages de cette découverte, Se fut un des promoteurs

de l'établiiTement de l'hôpital de l'Inoculation. M.
Chais , célèbre pafteur à la Haye , en a pris la défenfe

par un excellent ouvrage, fous le titre d'Efiai Apo-

logétique. La réunion, des opinions des théologiens

des deux communions doit être d'un grand poids.

( 109) Parmi ceux-ci , on peut fe contenter de citer

MM. de la Condamine 3 Bernouilly, de Buffon, d'A-

iembert.

(//o) L'énumération en feroit immenfe , & je me
bornerai à dire que parmi les partifans de l'inocula-

tion, on compte tous les premiers Médecins des Soiv

.Yerains , tous les Médecins Anglois , Italiens, Allemands,

K i|
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connue , fe font déclarés ck ont écrit pour eîîe ;

prefque tous les Souverains qui régnent fur

cette belle partie du monde , ont été inocu-

lés (///), ont formé des établiffemens pour

Suédois 5 SuhTes
, qui fe font fait une réputation

;
que

la plus grande partie des Médecins de Paris fe font

déclarés pour elle; &, comme on a élevé des doutes

fur la manière dont penfoit le célèbre Huxham, je ren-

verrai aux Rapports pour Ôc contre l'inoculation, lus

dans les affemblées de la Faculté de Médecine de Paris

en 1763 : on y verra que l'opinion de ce Médecin

eft conforme à ce qu'il en a dit dans fon Eflai fur les

Fièvres, pag. 166; qu'il allure, tous préjugés à part,

que l'inoculation eft dix fois moins dangereufe que la

petite-vérole naturelle. J'ajouterai que ce célèbre pra-

ticien a inoculé fes enfans.

(///) En Angleterre, le Roi^ tous fes enfans, &
fes deux frères, les Ducs de Glocefbr & de Cum-

berland.

En Allemagne, à Vienne 3 l'Empereur & fes frères

&. fœurs ; à Drefde , les trois Princes de Saxe ; à Berlin

,

les deux fils & la fille du Prince Ferdinand de PruiTe,

les enfans du Comte de Schaumbourg, le jeune Prmce

de Brunfwich.

En Danemarck, le Roi, le Prince Royal, & le

Prince Frédéric frère du Roi*

En Suède , le Roi , la Reine , le Prince Frédéric-»

Adolphe & la PrincefTe Sophie-Albertine.

En RuiBe % l'Impératrice & le Grand-Duc de RufTie»
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faire participer leurs fujets aux avantages qu'ils

fe font procurés (//2). Par-tout où l'inocula-

tion a été connue , elle a confervé fon cré-

dit (//j ); on s'en eft fervi en Amérique pour

A Naples, le Roi, la Reine, le Prince Royal, & les

Princeffes Marie-Thérèfe & Louife- Marie-Amélie.

En Italie, le Grand-Duc de Tofcane , la Grande-

Ducheffe & tous leurs enfans , le Duc & la Ducheffe

de Parme.

En France, le Roi, la Reine, Monfieur, monfei-

gneur le Comte & madame la Comteffe d'Artois >

madame Elizabeth fœur du Roi , monfeigneur le Duc

de Chartres, monfeigneur le Duc & madame la Du-

cheffe de Bourbon , mademoifelle Louife - Adélaïde

fœur du Duc de Bourbon.

(112) Etabli, en 1746, à Londres, par une fociété de

généreux patriotes; à Stockolm, en 1767; à Meydling

près Vienne, en 1768; à Vienne même, en 1769;

près Copenhague , en i77o;àPétersbourg, en 1771^
Irkufck, en iyy/;à. Venife, par un décret du fénat, en

1771. On reçoit dans l'hôpital des mendians , tous ceux

qui veulent fe faire inoculer. Le R.oi & la Reine de

Naples ont fondé, en 1777, un hôpital à Cazerle.

Notre bienfaifant Monarque a ordonné qu'on ino-

culât tous les élèves de l'Ecole-Militaire , tant à la

maifon de Paris , que dans les collèges où ils font

raffemblés.

(//j) Comme il y a, au plus* deux endroits où

le manège des anti-inoculatenrs a réuffi à en gêner la

pratique , on peut fe permettre cette affertion générale.

Kiv
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arrêter les progrès des épidémies ('/4) 9

on y
a recours en Afie dans les mêmes vues ( //i),

& le fuccès juftifie cette précaution.

CXXXI. La variole efl: une maladie très

dangereufe , & perfbnne n'oferoit nous dire

aujourd'hui qu'elle ne Tefl pas dans notre

" ,, . . «

{114) Le fouvenir des bons effets que l'inoculation

avoit produits à Boilon en 172 1 , engagea à y recourir

dans l'épidémie de 1 73 8 , .& la variole celTa, ( R. Paris

,

pag. 245. ) Un Carme, dans la Colonie portugaife du

grand Para, fauva
, par ce moyen, les reftes de la

Colonie. (Reî. du Voyage de la rivière des Amazones 3

de M. de la Condamine.
)

(ns) Dans l'Indoftan, dès que l'épidémie com-

mence , les Brames fe répandent dans tout le pays
;

& , comme on les attend , les fujets font préparés , &
ils les inoculent : par ce moyen les épidémies ne font

jamais fâcheufes. Hift. de la Petite-vérole par M. Pau-

îet , pag. 207.

A BafTora, dès que la variole paroît 3 on en donne

avis. ; on fait l'inoculation à tous ceux qui n'ont point

eu cette maladie , & l'épidémie celle en très peu de

temps.

Ce moyen efl bien fupérieur à celui de l'extirpation.:

une épidémie varioîique ne dureroit jamais plus d'une

vingtaine de jours, tandis que le projet de l'extirpation

eft impraticable , 6k que les épidémies durent des an~

nées entières.
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patrie (//^): on ne peut pas fe flatter de par-

venir jamais à fe mettre à l'abri d'en être at-

taqué
,
puifqu'il eft moralement impoflible de

l'extirper. ïi efl un moyen sûr de diminuer, &c

prefque d'anéantir le rifque que cette cruelle

maladie nous fait courir. Ce moyen efl: l'ino-

culation ; fa falubrité & fon importance nous

font démontrées par des raifonnemens irréfra-

gables , par des exemples frappans : tout nous

invite à mettre à profit une découverte aufli

précieufe.

La variole a couvert de deuil , cette année,

une grande partie de nos concitoyens. Les fuc-

cès de l'inoculation dans une province voifîne

de la nôtre (///), ceux qu'elle a tous les jours

(//tf) On avoitréuflià faire cette illufion en IJS7*

tandis que je prouvois qu'en 1753 elle avoit fait périr

au moins un neuvième des malades; mais cette année,

le danger de cette maladie s'eftmanifefté partant de per-

tes fenfibles
,
qu'on n'ôfera plus argumenter d'après îa

conflance de fa bénignité. D'ailleurs , on peut dire avec

M. Petit , û un pays avoit cet avantage , ce feroit un

motif de plus pour inoculer
, puifque les fuccès de l'ino-

culation en feroient plus certains.

(117) En Franche-Comté , où l'on compte déjà

plus de quinze mille inoculés par M. Girod, Médecin

du Roi pour les maladies épidémicrues.
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prefque fous nos yeux à Châlons ('/<?)> à

Semur (/K)),à Montbard (/20) , la vie de

notre augufte Monarque & celle de toute la fa-

mille royale mife fous la fauve-garde de cette

découverte, ne feront -ils aucune impreffion

fur nous (/2/)? Verrons -nous toujours la

bonne route fans ofer nous y engager ?

Oh! mes chers Concitoyens , c'eft par amour

(118) Il y a eu trente inoculés par MM. Charo-

lois, Cochon , & feu M. de Loify, Médecins; quatre

d'entr'eux étoient des adultes.

(h9) On y compte foixante-deux inoculés qui tous

font viyans , & dont un feul a eu un dépôt au bras 3

qui en rend encore le mouvement moins libre; deux

ont fait des dents pendant la durée de la variole ino-

culée, fans aucun autre accident.

( 120 ) La variole y avoit débuté de manière à faire

périr les fept premiers qui l'ont eue. Cet "événement

a déterminé à inoculer : on a fait cette opération fur

dix-huit perfonnes , dont quatre adultes , avec tout le

fuccès çoiïihle. M. Petit, Médecin, qui dirigeoit les

inoculations , refufoit de la pratiquer fur un enfant de

fix mois ; la mère qui avoit déjà perdu beaucoup de

fes enfans par cette maladie, & que le danger aîar-

moit , a fait tant d'imlarices
,
que l'inocuîateur n'a pas

réfifté, &4e fuccès a récompenfé la tendrefle coura=

geufe de cette mère.

{121) Cet événement, à jamais mémorable, effc

pour des François le plus fort argument en faveur
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pour vous que j'ai tâché de raflembler tout ce

qui m'a femblé pouvoir vous éclairer fur votre

véritable intérêt : que le palTé vous fafTe re-

douter l'avenir : la variole vous fait répandre

des larmes amères; tarifïez-en la fource; vous

le pouvez aifément.

La prudence veut que vous évitiez , autant

qu'il eft poffible, la contagion, parce que la

maladie qu'elle donne eft fouvent funefte ; ap-

plaudiriez au règlement imaginé pour la dimi-

nuer (122) ck pour la rendre utile & pratica-

ble ; qu'une foufcription vous mette en état

d'ouvrir aux pauvres un hofpice où vous re-

cevrez tous ceux qui auront la variole, fans

quoi , en les forçant de refpirer un air infect,

vous les condamnerez à la mort.

de l'inoculation. Quel eft celui qui peut craindre de

compromettre fa vie , ou celle de fes enfans , en les

foumettant à l'inoculation , quand on voit qu'on la

pratique fur un Monarque dont la bienfaifance & les

vertus rendent la confervation fi précieufe ?

(122) Le règlement projeté, quelque bien réfléchi

qu'il foit, n'aura aucune utilité,, tant qu'on n'ouvrira

pas un hôpital pour les varioles. Que l'on propofe une

foufcription pour fon établhTement , ceux qui trem-

blent au feul nom de variole s'emprefferont sûrement

de foufcrire , &, en s'afïurant de la tranquillité , auront la

fatisfa&ion d'avoir donné des preuves de leur humanité;»
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Mais
?
ne vous rafïurez pas entièrement fut

ce moyen ; la contagion étrangère perceroit

tôt ou tard la barrière que vous lui auriez

pofée; ne donnez pas à la méthode de la coha-

bitation une confiance qui pourroit être trahie;

elle eft de toutes les inoculations la plus dé-

feclueufe : c'eft l'inoculation proprement dite

qui mérite votre fufïrage. Depuis vingt-deux

ans je vous exhorte à la pratiquer; j'ai joint

l'exemple au confeil ( fzj ). PuifFent , enfin,

(725) J'ai voulu connaître l'inoculation par moi-

même ;
j'ai fait en conféquence un voyage à Genève ,

en 1757; j'en fuis revenu convaincu -de l'importance

de cette découverte. Mes obfervations , mes réflexions

firent le fujet de deux Mémoires que je lus dans deux

féances publiques de l'Académie : les préjugés & ma
jeuneiîe rendirent mes efforts inutiles. J'ai inoculé mes

enfans,& je m'en applaudis tous les jours ; ma fille cepen-

dant n'a eu qu'une variole incomplette qui ne me rafïure

pas complètement, quoique la fièvre d'éruption bien

marquée, quelques puftules autour des piqûres,, l'in-

flammation de celles-ci & leur fuppuration , paroiffent

donner lieu de croire qu'elle n'a plus à craindre cette

maladie. La date de ces inoculations en: de 1769; dix

ans fe font écoulés; il y a eu plufieurs épidémies va-

rioliques , fans qu'elle en ait été attaquée : cette cir-

conflance peut faire efpérer qu'elle n'eit plus dans le

cas de craindre la variole. Elle efl dans i'âge de fe

décider par elle-même , & mon opinion efl qu'aux per»
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tries efforts difîîper tous les préjuges dont plu-

fîeurs d'entre vous ont été les victimes ! Vo-

tre patrie jouit en France , & même dans les

pays étrangers , d'une réputation que lui ont

méritée les dons heureux de l'efprit, le goût

vif pour les lettres , les beaux-arts & les fcien-

ces ; voulez-vous qu'on lui reproche de n'a-

formes raifonnabies , il faut fe contenter de leur mon-

trer la route qu'il eft intérefTant de prendre, ôc leur

laifler la liberté de la fuivre.

J'ajouterai que j'ai inoculé en tout fept perfonnes ici,

& que M. Enaux a inoculé mademoifelle fa fille &
mademoifelle de Courtivron, conjointement avec M.

Dechaux père; que M. Chaufïier, chirurgien, a ino-

culé fon fils unique, 6c M. de S. Belin , neveu de M,
de BufFon, & que toutes ces inoculations ont eu tout

le fuccès poffible
;
qu'ainfi , en réunifiant tous ces ino-

culés aux trente de Châlons, aux foixante - deux de

Semur ck aux dix-huit de Montbard , on a cent vingt-

un exemples d'inoculations faites en Bourgogne, fans

aucun accident grave.

Si, à ces preuves du peu de danger de cette mé-
thode i on compare les effets de la variole naturelle

en cette province, quelles conféquences ne doit-on

pas en tirer?

Je n'ai pu me procurer un dénombrement de ceux qui

ont eu la variole en cette ville, ck qui en font morts;

mais on m'a mandé qu'à Saulieu , depuis le mois d'avril

jufqu'à la fin d oclobre 3 il y a eu quatre cents varioles ,
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voir pas pu s'élever au defïus des préjugés les

moins refpe&ables ?

Je finis, en difant, comme le docteur Mati

dans fa Lettre adreffée aux François au fujet

de l'inoculation : « Pardonnez aux expreflions

5* d'un zèle peut-être trop vif, mais iincère.

» Si l'enthouiiafme peut jamais être permis ,

» c'eft lorfqu'il prend fa fource dans les fen-

» timens les plus défintéreffés & les plus ten-

» dres, & que, fuivant un auteur latin, on

» peut fe flatter de n'avoir pas entièrement

» vécu pour foi-même, mais pour le bien de

» tous (/^4). »

m g < m

dont cent foixante-neuf font morts, près de neuf fur

vingt-deux; qu'à Semur, dans la même épidémie, fur

deux cents malades de la variole , il y a eu cinquante

morts , un fur quatre. Que l'inoculation eût été prati-

quée fur ces fix cents perfonnes, que, eu égard aux

mauvaifes difpofitions que l'on peut fuppofer dans plu-

fieurs d'entre elles , il fût mort, comme dans l'épidémie

de Boflon, époque la plus défavorable à l'inoculation

,

un inoculé fur quarante-huit, la perte auroit été de

treize au plus , & l'on auroit fauve la vie à deux cents

fix perfonnes. Que les anti-inoculateurs les plus préve-

nus réfléchiffent ,& fe décident.

(124) Gaz. Salutaire, ann. 1765, n°. 1 & 2.

F I N.



EXTRAIT des Regijlres de la Société

Royale de Médecine.

J_jA Société nous a chargés de prendre lecture d'un

ouvrage qui lui a été préfenté par M. Maret, agrégé

au Collège de Médecine de Dijon , Secrétaire perpé-

tuel de l'Académie de la même ville , &c.

Cet ouvrage eft intitulé , Mémoire fur les moyens à

employer pour s'oppofer aux ravages de la Variole ; il eft

divifé en trois Parties. Dans la première, M. Maret

examine Ci les moyens propofés par plusieurs Médecins

iiluftres ,
pour l'extirpation de la variole , font faits

pour raffurer contre les dangers de cette maladie >

& il penfe qu'il ne faut pas fe biffer éblouir par les

promeffes des auteurs de ces projets , dont M. Mare £

loue les connoiffances & les vues patriotiques.

La féconde Partie eft divifée en deux fections. L'Auteur

expofe les moyens de diminuer les dangers de la variole.

Ces moyens font , la cohabitation & l'inoculation. Il

prouve que la cohabitation eft un moyen infidèle 6k dan-

gereux ; infidèle , en ce qu'il arrive fréquemment que le

levain variolique ne fe communique pas aux perfonnes

qui font expofées à la contagion de la variole ; dange-

reux, en ce que la variole qui en eft l'effet , n'a pas tou-

jours le caractère de bénignité que l'on cherche enex-

pofant les enfans à l'infection , & en ce que les fujets qui

prennent la variole par cohabitation, la contractent

fouvent par des organes dont les fonctions font inté-

reffantes à la vie. M. Maret détaille enfuite les avan-

tages de l'inoculation fur la cohabitation; cette méthode

offrant toutes les facilités polîibles pour écarter Tin-



Huence de toutes les circonftances qui pourroïent ren-

dre la variole dangereufe, ne pouvant donner lieu par

elle-même a aucune complication redoutable, & ayant

fur la cohabitation un avantage fenfible , relativement

à la certitude de l'introduétion du levain variolique.

Enfin , la troifième Partie contient la folution des

objections faites contre l'inoculation, 6k un précis des

motifs qui doivent faire adopter cette découverte.

On trouve dans cet ouvrage beaucoup d'ordre , un

profond favoir , un jugement folide ; les réflexions

critiques de l'Auteur, la force des raifons qu'il emploie

pour combattre les opinions de plufieurs Médecins

dont l'autorité eft d'un grand poids, les vues qu'il a

eues en compofant ce Mémoire , la manière dont il

eft écrit , nous font efpérer que les Médecins le ver-

ront paroître avec plaifir, & que les concitoyens aux-

quels il eft fpécialement deftiné, lui fauront gré de

fon zèle ; en conféquence nous penfons que la Société

doit donner fon approbation à cet ouvrage, digne de

la réputation dont l'Auteur jouit depuis long-temps ,

& qu'il peut être imprimé fous le privilège de la

Société. Signé
9
Geoffroy & Andry.

La Société Royale de Médecine ayant entendu,

dans fa féance tenue au Louvre le 3 1 décemb. 1779

,

la lecuire du rapport avantageux fait par MM. Geoffroy

Si Andry qu'elle avoit nommés pour examiner un Mé-

moire de M. Maret, doSeur en Médecine, ckc. fur

les moyens à employer pour s'oppofer aux ravages de

la Variole , a penfé que cet ouvrage étoit digne de fon

approbation, & pouvoitêtre imprimé fous fon privilège.

A Paris, ce i
cr

janv. J780.

Vicq d'AzyRj Secrétaire perpétuel.
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